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Déjà traumatisé par l'abandon
d'un père volage, Sabrina refuse d'accepter l'infidélité de son mari, riche
homme d'affaires anglais qu'elle accuse de vouloir collectionner les aventures
féminines. Intraitable malgré l'amour qu'elle éprouve toujours pour lui, elle
décide d'élever seule son fils et de reprendre sa carrière de décoratrice.
Mais, bientôt, alors que la proposition d'un poste aux États-Unis l'oblige à
demander l'autorisation paternelle pour faire sortir son fils du pays, elle
apprend avec stupéfaction que non seulement son mari n'a pas l'intention
d'officialiser leur séparation par un divorce, mais qu'il exige de reprendre la
vie conjugale. Effrayée par cette perspective, Sabrina s'apprête à s'enfuir avec
son fils quand celui-ci est kidnappé.
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— Maintenant ça suffit ! Lança Jarrad
d'un ton exaspéré.


Quittant brusquement la grande baie vitrée
devant laquelle il était planté depuis quelques minutes, il fit volte-face et
s'approcha de Sabrina, une expression menaçante sur son visage tendu.


Malgré elle, la jeune femme ne put s'empêcher
de l'admirer, impressionnée par la majesté des traits altiers, le bleu presque
magnétique du regard qui lançait des éclairs, tout en se remémorant avec une
douloureuse amertume avec quelle passion elle était tombée amoureuse trois ans
auparavant de celui qui allait devenir son mari.


Elle baissa les yeux pour ne pas laisser
paraître son désarroi et remit en place une mèche de son opulente chevelure
rousse nouée en catogan. A aucun prix, elle ne devait laisser deviner à Jarrad
à quel point cette entrevue la perturbait, car s'il percevait sa vulnérabilité,
il ne ferait d'elle qu'une bouchée dans la difficile négociation qui
s'annonçait.


Comme s'il cherchait à l'intimider, il fit
quelques pas vers elle et, la dominant de sa silhouette athlétique, poursuivit
sur le même ton agressif :


— Résumons la situation, ma chère
Sabrina, lança-t-il d'une voix coupante. Un beau jour, tu quittes purement et simplement
le domicile conjugal sans autre forme de procès. Comme si cela ne te suffisait
pas, tu disparais pendant six mois en emmenant Matthew avec toi, sans même
prendre la peine de m'avertir où tu te trouves ! Et voilà qu'aujourd'hui tu
réapparais sans crier gare pour m'annoncer tranquillement que tu as l'intention
de t'installer à l'étranger avec notre fils ! Et tu voudrais que je reste calme
et que je te donne ma bénédiction ?


Il faillit s'étranger de rage et foudroya la
jeune femme du regard avant d'ajouter :


— Si je comprends bien, c'est l'autorisation
d'emmener Matthew avec toi que tu viens me demander ? Eh bien la réponse est
non, Sabrina ! Il n'en est pas question !


Puis, sur ces paroles définitives, il retourna
vers la baie vitrée et sembla se plonger dans la contemplation du trafic
londonien sept étages au-dessous de lui, comme s'il se désintéressait tout à
coup totalement de son interlocutrice.


En cette matinée ensoleillée de juin, la
capitale vibrait d'une intense activité, et sur les trottoirs, les passants se
hâtaient, qui vers leurs bureaux, qui vers les magasins de luxe nombreux dans
ce quartier central, qui vers le parc tout proche où quelques amoureux
s'enlaçaient sur les bancs.


Mais Sabrina était bien loin de s'intéresser
aux couples qui s'embrassaient à l'ombre des marronniers en fleur, indifférents
au tourbillon de la grande cité... Livide, ses grands yeux au vert émeraude si
fascinant fixés sur la haute silhouette de Jarrad, elle restait muette,
incapable de contre-attaquer.


En effet, comment contrer Jarrad Mitchell ?
Cet homme, qui possédait la tour de bureaux dans laquelle elle se trouvait, qui
était à la tête de la plus importante société informatique de Grande-Bretagne,
cet homme qu'elle avait épousé après un coup de foudre comme il en existe
seulement dans les romans, s'était vite révélé le plus intraitable des
individus. A présent qu'ils étaient séparés, comment lui faire entendre raison
dans un conflit aussi bloqué ? Elle n'avait plus qu'à utiliser son seul
argument de poids : Matthew.


— Tu oublies une chose, Jarrad,
murmura-t-elle enfin d'une voix mal assurée, Matthew est notre fils à tous les
deux...


Tandis qu'une moue condescendante se dessinait
sur ses lèvres pleines, Jarrad passa la main dans son épaisse chevelure aux
boucles noires.


— Merci de me le rappeler, Sabrina,
lança-t-il avec aigreur en jetant à la jeune femme un regard sombre. J'avais
cru comprendre en observant ton comportement ces derniers mois que tu te
considérais comme seule responsable de lui. Par exemple, quand tu l'as emmené
hors de Londres sans même m'en avertir... Où diable étiez-vous donc ? Et de
quel droit as-tu pris cette décision sans m'en informer ?


Jarrad était si proche à présent que Sabrina
pouvait respirer les effluves discrets de son eau de toilette mêlés au parfum
de sa peau, cette odeur qui, il y a quelque temps seulement, suffisait à
éveiller en elle un désir impétueux. Troublée, elle chassa de son esprit les
souvenirs trop précis que cette pensée évoquait en elle et fit un effort pour
lui répondre sans trahir son émotion.


— J'avais besoin de partir, dit-elle
d'une voix lasse. Nous sommes allés en Ecosse.


— Pour ton travail ?


— Non.


Jarrad eut un petit ricanement.


— Tiens donc ! Lança-t-il d'un ton
narquois. Le monde de la décoration intérieure a donc réussi à fonctionner sans
toi pendant six mois ? Tu m'en vois surpris...


Elle ne s'abaissa pas à répondre. Elle ne
savait que trop bien ce que Jarrad pensait de son métier et du fait qu'elle ait
continué à travailler après la naissance de Matthew. Là résidait d'ailleurs une
des raisons de leur séparation.


— Pourquoi l'Ecosse ? Reprit Jarrad.


Sabrina resserra autour d'elle les pans de sa
veste en shantung vert d'eau qui faisait ressortir le magnifique blond vénitien
de ses cheveux.


— Pourquoi pas ? Rétorqua-t-elle avec une
nonchalance feinte.


— Cesse de tourner autour du pot ! Fulmina
Jarrad, et réponds-moi !


Sabrina maîtrisa avec peine le malaise qui
l'envahissait et lutta contre l'envie de laisser parler son cœur.


« Parce que, si tu avais appris où je me
cachais, tu n'aurais eu de cesse de me convaincre de revenir ! Parce que tu
savais que j'étais incapable de te résister si tu insistais suffisamment
longtemps ! »... Voilà ce qu'elle aurait pu dire, mais que bien sûr elle ne
pouvait en aucun cas lui avouer ! Voilà aussi pourquoi elle avait décidé de
s'installer en Amérique, par crainte de céder encore une fois à cet homme qui
avait sur elle un terrible pouvoir sensuel.


— Je voulais être loin de Londres,
répondit-elle simplement, pour pouvoir réfléchir en paix dans un lieu préservé.


Jarrad tapota le bureau d'un air excédé.


— Très bien, dit-il d'un ton abrupt. Donc
après avoir réfléchi, tu as décidé d'entamer une carrière à New York, en toute
modestie, et en emmenant Matthew avec toi, certaine que la fortune t'attend là-bas.
C'est bien cela ?


Devant une telle agressivité, elle eut le plus
grand mal à rester de marbre. Pourquoi sous-entendait-il ainsi que seul l'appât
du gain la motivait ? En réalité, l'argent lui importait peu.


— Non, pas du tout..., commença-t-elle. Il
l'interrompit avec brusquerie.


— Oh, ne fais pas ta modeste ! Dit-il. Si
mes souvenirs sont bons, tu ne manquais pas de clients quand nous vivions
ensemble, bien au contraire. Tu passais ton temps pendue au téléphone à
discuter de tes contrats !


— Tu dis n'importe quoi ! Protesta-t-elle
avec vigueur, en se remémorant le mal qu'elle avait eu pour continuer à
travailler pendant les derniers et si pénibles mois de leur vie commune. Tu
sais très bien que l'argent n'est pas mon obsession. D'ailleurs, si tel avait
été le cas, je serais venue te trouver pour t'en réclamer. Or je ne l'ai pas
fait.


— C'est exact, concéda-t-il de mauvaise
grâce, comme s'il déplorait de n'avoir pas eu ce pouvoir sur elle. Plutôt que
l'argent, c'est l'indépendance que tu cherches à tout prix, de même que la
satisfaction de tes ambitions professionnelles, le besoin effréné d'être
reconnue.


Elle prit une profonde inspiration pour
neutraliser la rougeur qui lui montait au visage.


— En effet, dit-elle calmement, résignée
à aborder un sujet qui tant de fois déjà les avait opposés. Et alors ? Où est
le mal ? Tu as des ambitions, pourquoi n'en aurais-je pas également ?


Le visage de Jarrad se ferma soudain.


— C'est différent, dit-il d'un ton buté.


— Pourquoi ? Lança-t-elle avec vigueur.
Parce que quand nous vivions ensemble, j'étais à tes yeux avant tout une épouse
et une mère ?


— Tu l'es toujours, corrigea-t-il
sèchement.


— Ce qui signifie, dans ton esprit, que
ma place est avant tout dans la cuisine et... dans ton lit ? Ironisa-t-elle.


Une moue sensuelle se dessina sur les lèvres
de Jarrad, tandis qu'une étincelle qu'elle ne connaissait que trop bien
s'allumait dans son regard au bleu intense.


— Sans vouloir me vanter, je n'ai jamais
eu à te pousser beaucoup pour que tu me rejoignes au lit, remarqua t-il avec un
sourire entendu.


Elle émit un rire qui sonna faux. Mais comment
aurait-elle pu prétendre le contraire, alors qu'elle n'avait jamais su lui
résister ? Un instant, l'image de leurs deux corps enlacés au milieu des draps
froissés lui traversa l'esprit, et elle ressentit une douleur aussi brève
qu'intense en se remémorant la douceur des lèvres de Jarrad sur sa peau, la
merveilleuse impudeur de ses caresses, l'art avec lequel il savait deviner ses
fantasmes les plus secrets...


Il y eut un long silence, pendant lequel
Jarrad dévisagea Sabrina d'un regard perplexe.


— Pourquoi t'es-tu mise tellement en
frais aujourd'hui, Sabrina ? Demanda-t-il enfin. Tu es particulièrement en
beauté dans ce tailleur qui te va à ravir, avec sa veste cintrée comme je les
aime, et tu as mis mon parfum préféré ainsi que les créoles que je t'ai
offertes ! Bref, si je ne connaissais pas notre contentieux, je jurerais que tu
as décidé de me séduire ! Où peut-être espères-tu simplement m'amadouer...


Sabrina eut une moue amère.


— Personne n'a le pouvoir de t'amadouer,
Jarrad, murmura-t-elle, comme si elle se parlait à elle-même. Personne n'a
aucun pouvoir sur toi...


De nouveau, il fixa sur elle un regard si aigu
qu'elle eut l'étrange sentiment qu'il pouvait lire au fond d'elle-même. Puis la
même moue gourmande se dessina sur ses lèvres pleines.


— Tu as tort, Sabrina... Tu sais très
bien quel pouvoir tu as toujours eu sur moi...


Troublée, elle baissa les yeux. Pourquoi
faisait-il allusion à ces moments de bonheur pur qu'ils avaient partagés, et
dont le seul souvenir la bouleversait ?


Au prix d'un violent effort sur elle-même elle
parvint à ne pas trahir son émotion.


— Tout cela n'est plus, dit-elle
sèchement, et il me semble inutile d'évoquer le sujet.


— Pourquoi pas ? C'est pourtant ce que
nous avons partagé de mieux ! Lança-t-il sans se démonter.


— C'est faux ! Décréta-t-elle d'une voix
douloureuse, comme si elle avait le pouvoir de nier le passé, de rayer de sa
mémoire ces instants précieux entre tous où, dans les bras de Jarrad, elle
avait gémi de plaisir en criant son nom... Seul Matthew nous a jamais réunis, tu le sais bien !


— Matthew... Pauvre enfant innocent. Aujourd'hui
encore, il est malgré lui au cœur du problème, murmura Jarrad.


— Laisse-moi partir pour les Etats-Unis,
dit soudain Sabrina d'un ton suppliant, dans l'espoir fou de le fléchir enfin.


— Je ne te retiens pas, rétorqua-t-il.


— Laisse-moi emmener Matthew ! Reprit-elle
sur le même ton.


Cette fois, le visage de Jarrad se ferma, et
elle sut qu'elle avait définitivement perdu la partie.


— Tu me connais mal, reprit-il d'un ton
sans équivoque. Mon fils ne partira pas pour   l'étranger !


— Mais on me propose un contrat
passionnant ! S'écria Sabrina, à bout d'arguments.


Jarrad alla soudain s'asseoir derrière son
immense bureau en acajou, et dévisagea la jeune femme sans complaisance.


— Je ne vois qu'une solution, ma chère,
murmura-t-il en jouant négligemment de ses longs doigts racés avec son stylo en
or. Pars sans Matthew, si tu crois qu'il s'agit de la chance de ta vie !


— Tu es... insupportable d'égoïsme ! Lança
alors la jeune femme, poussée à bout.


Jarrad eut un sourire narquois qui acheva de
la révolter.


— Parce que tu trouves égoïste de vouloir
rester aux côtés de son fils, pour pouvoir veiller à son éducation et le voir
grandir ? Répliqua-t-il. Cette prétention me paraît au contraire tout à fait
légitime... Et un juge serait certainement d'accord avec moi.


Un sentiment de révolte submergea alors la
jeune femme. Voilà qu'il lui faisait du chantage à  présent !


— Je ne comprends pas comment j'ai jamais
pu t'épouser ! S'écria-t-elle d'un ton rageur.


Cette fois, il éclata de rire.


— Moi, si ! Rétorqua-t-il, comme s'il
s'agissait d'une bonne plaisanterie. Je peux te trouver d'excellentes raisons,
mais peut-être ne tiens-tu pas à ce que je les évoque ici...


— Je ne sais pas de quoi tu veux parler,
prétendit-elle, mais une chose est certaine, c'est que ta fatuité et ton
égocentrisme m'insupportent. Tu n'as pas l'air d'éprouver le moindre sentiment
de honte, alors que tu sais très bien pour quelle raison j'ai « quitté le
domicile conjugal », pour reprendre tes propres termes.


II posa son stylo d'un geste sec, et son
regard se durcit.


— Je n'ai rien à me reprocher, Sabrina,
dit-il sèchement. Cessons cette conversation ridicule, tu m'as déjà tout dit
sur le sujet.


— Peut-être, mais tu semblés ne pas avoir
 compris ! Explosa Sabrina. J'en ai assez que tu me tiennes pour responsable de
ce qui nous arrive, alors que c'est toi qui as tout provoqué par ton
infidélité. Tu croyais que j'allais rester sagement à la maison à biberonner
alors que tu poursuivais tranquillement ta liaison avec Lauren Westgate ?
Heureusement que mon beau-frère Ralph m'a ouvert les yeux sur ta collaboratrice
! Sans lui, je serais encore convaincue d'être la femme la plus heureuse du
monde. Et pour couronner le tout, tu as renvoyé Ralph immédiatement après que
tu as appris qu'il avait parlé, ce qui est une preuve supplémentaire de ta
culpabilité.


Jarrad serra sa mâchoire carrée dans un geste
qui trahissait son exaspération.


— Le fait que j'aie demandé à Ralph de
quitter la société n'a rien à voir avec notre différend, dit-il. Il s'agit
d'une pure affabulation de ta part.


— Quoi que tu puisses avancer comme
argument, mon opinion est faite, rétorqua Sabrina.


Cette conversation lui était si pénible
qu'elle dut inspirer profondément pour garder le contrôle d'elle-même.


Jamais elle n'oublierait le jour où Ralph,
terriblement mal à l'aise, avait confirmé ses soupçons en ce qui concernait
Lauren et Jarrad. Il avait fallu qu'elle insiste longuement pour qu'il avoue
enfin qu'en effet, il existait une liaison entre son patron et beau-frère et la
ravissante directrice des ventes de la société.


Sabrina avait cru que le monde s'écroulait,
car même si elle avait eu des doutes, elle s'était refusée jusqu'au dernier
moment à croire à l'infidélité de son mari, décidée à lui garder sa confiance
jusqu'au bout. Cependant, face aux révélations de Ralph, elle avait été obligée
d'admettre l'horrible vérité.


Et cette lamentable affaire avait détruit deux
ménages : le sien mais aussi celui de sa jeune sœur Chrissie, qui n'avait pas
résisté à la mise à pied de Ralph. Traumatisée par ces événements, Chrissie
avait perdu l'enfant qu'elle portait, et elle et Ralph étaient à présent
séparés. Par sa légèreté coupable, Jarrad était donc la cause d'un terrible
gâchis.


— Le problème est précisément que tu n'as
jamais voulu me croire quand je te disais que tu te trompais. En fait, tu t'es
fait une idée de la situation, et tu n'as pas voulu en démordre, conclut tout à
coup Jarrad d'un ton las.


Comme elle aurait voulu pouvoir le croire ! Songea
soudain Sabrina avec amertume. Elle aurait tout donné pour qu'il s'explique et
lui montre qu'elle avait eu tort de douter de lui. Mais il n'avait pas été
capable d'avancer le moindre argument recevable, pas plus à propos de Lauren
qu'au sujet de la mise à pied de Ralph ! Comment aurait-elle pu raisonnablement
lui pardonner ? La mort dans l'âme, et pour préserver ce qui lui restait
d'orgueil, elle avait jugé préférable de partir, emmenant bien sûr son fils
avec elle.


— Je n'ai jamais voulu en démordre, parce
que tout t'accuse, Jarrad, dit-elle. Ce n'est pas de l'obstination, mais de la
lucidité.


Se levant précipitamment, elle se dirigea vers
la porte pour couper court à cette pénible conversation avant que les larmes ne
la gagnent.


— Un instant, Sabrina ! Lança Jarrad
d'une voix aussi aiguisée qu'un couperet. Une dernière fois, sache que je
m'oppose à ce que tu partes pour les Etats-Unis avec Matthew.


Blême, elle se retourna et lui jeta un regard
de défi.


— Et si je ne t'écoute pas ?


L'espace d'une seconde, une lueur meurtrière
traversa le regard bleu minéral de Jarrad.


— Alors je ferai appel à la justice, et
je demanderai la garde définitive de mon fils. Tu es prévenue...


— Tu ne l'obtiendras jamais ! S'écria
Sabrina, au bord des larmes.


— Qu'en sais-tu ? Les tribunaux sont de
plus en plus favorables aux pères, avec le souci légitime de rééquilibrer une
situation jusqu'à présent parfaitement injuste, et je défie quiconque de nier
que je suis un bon père. J'offre à Matthew toutes les garanties de la
stabilité, alors que tu ne pourras que lui proposer une vie faite d'inconnu. Tu
ne pèseras pas lourd dans la balance...


— Je n'ai que faire de tes menaces,
rétorqua-t-elle en s'efforçant de ne pas laisser paraître l'angoisse que les
paroles de Jarrad provoquaient en elle. Adieu, Jarrad ! J'espère te revoir le
moins souvent possible !


Et sans même le regarder, elle se dirigeait
vers la porte quand, encore une fois, la voix coupante de Jarrad l'interrompit.


— Il me semble que tu oublies quelque
chose, dit-il avec calme.


— Quoi encore ? S'exclama-t-elle, poussée
à bout.


— Ton adresse. Je ne sais pas où te
joindre pour avoir des nouvelles de Matthew, dois-je te le rappeler ? Bien sûr,
si tu refuses de me la communiquer, je serai obligé de faire intervenir mon
avocat, ajouta-t-il d'une voix lourde de sous-entendus.


Avec un soupir rageur, elle sortit un papier
de son sac et y griffonna son adresse d'une écriture à presque illisible.


— Voilà ! Dit-elle en lui lançant la feuille à
travers la pièce. Tu es content à présent : tu vas pouvoir me suivre à la trace
!


Et sans même jeter un regard à Jarrad, elle
quitta la pièce en trombe, tandis que le morceau de papier, après avoir voleté
quelques secondes, atterrissait sous le bureau de Jarrad.


— Alors, que t'a-t-il dit ? Demanda
Chrissie, si impatiente de connaître le résultat de la démarche de sa sœur
qu'elle ne prenait même pas la peine de contrôler l'excitation de sa voix.


Depuis quelque temps, les rôles entre les deux
sœurs s'étaient inversés. De trois ans l'aînée de Chrissie, Sabrina était
d'ordinaire celle qui recueillait les confidences, qui conseillait et
rassurait, sachant sa jeune sœur particulièrement fragile et vulnérable. Cette
fois, c'était elle qui cherchait réconfort et affection après la pénible
épreuve qu'elle venait de subir.


— Des horreurs, répondit-elle d'un ton
las après avoir bu une gorgée de thé brûlant. Il a un toupet inimaginable !


— Je veux bien le croire, approuva Chrissie.
Rien ne paraît jamais impossible à Jarrad, tu es bien placée pour le savoir.


Elle dévisagea gravement sa sœur de ses grands
yeux marron, secoua sa chevelure brune coupée court et jeta un œil à son neveu
Matthew qui, sur le tapis du salon, s'apprêtait à déchirer le livre d'images
qu'elle lui avait imprudemment laissé. C'était elle qui avait gardé le
garçonnet pendant que Sabrina se rendait au bureau de Jarrad, comme elle le
faisait souvent. N'ayant pas encore d'enfant, elle était très attachée à Matthew,
et Sabrina le lui confiait volontiers quand des rendez-vous l'obligeaient à
sortir.


Chrissie occupait toujours la petite maison
biscornue qu'elle avait louée dans la banlieue de Londres au début de son
mariage avec Ralph trois ans auparavant, et qu'elle avait installée avec la
fantaisie et le côté bohème qui la caractérisaient. Le résultat ne manquait pas
de charme, mais les dépenses de décoration commençaient à chiffrer, et Sabrina
avait dû mettre en garde sa jeune sœur sur son incapacité à se fixer un budget.
A présent qu'elle vivait seule, sans la sécurité que lui apportait le revenu de
Ralph, et ne pouvant compter que sur des postes en intérim malheureusement
irréguliers, elle devait faire doublement attention, ce qui n'était pas
toujours le cas.


— Il veut demander la garde de Matthew,
annonça Sabrina d'une voix sépulcrale,


Chrissie lui jeta un regard horrifié.


— Tu veux dire, de façon définitive, ou
seulement si tu pars pour les Etats-Unis ? Demanda-t-elle.


— J'ai cru comprendre que c'était
seulement en cas de départ, répondit Sabrina. Mais avec lui, il faut s'attendre
à tout !


— Que comptes-tu faire dans ces
conditions ? Sabrina lança à sa sœur un regard offensé.


— Mais partir, voyons ! Répliqua-t-elle
avec aplomb. Il n'est pas question que je cède à un chantage aussi minable.


Chrissie sembla réfléchir un moment.


— Peut-être est-ce un chantage, mais tu
n'ignores pas que Jarrad a toutes les chances de gagner. De plus, si tu lui
tiens tête, il n'hésitera pas à t'écraser. Personne n'a intérêt à tenir tête à
Jarrad Mitchell, comme nous en avons eu de nombreuses preuves. Si j'étais toi,
je me méfierais...


Sabrina jeta un regard préoccupé à son fils
qui gazouillait joyeusement, une voiture en plastique dans ses mains potelées,
et un sourire attendri éclaira soudain son visage. Mais son expression redevint
sérieuse quand elle s'adressa à Chrissie.


— A t'entendre, il s'agirait presque de
quelqu'un doté de pouvoirs surnaturels, dit-elle. Pour un peu, on croirait que
tu l'admires !


En effet, depuis leur première rencontre,
Chrissie avait toujours porté sur son beau-frère un regard émerveillé. Et à la
grande surprise de Sabrina, cette attitude semblait à peine avoir été remise en
cause par le traitement inique qu'il avait infligé à Ralph.


— C'est sa détermination que j'admire,
protesta-t-elle, cette façon qu'il a d'imposer aux autres sa volonté et de
voler ainsi de succès en succès. J'aurais aimé que Ralph ait un peu de cette
force, de cette confiance en lui ! Peut-être alors serions-nous toujours
ensemble...


Sa voix vacilla, comme si le simple fait
d'évoquer son mari lui était trop douloureux. Comment, en effet, comparer
l'individu dominateur et intraitable qu'était Jarrad avec Ralph, timide chef
comptable aux traits doux et à la voix discrète ?


— Toujours est-il que Jarrad est bien
plus apte à résister à ce genre de batailles juridiques que toi, si tu veux mon
avis, reprit Chrissie après un silence. Tu es tellement émotive face à lui, et
tu risques de t'effondrer tout de suite. De plus, il a les moyens d'engager les
meilleurs avocats, ce qui n'est pas ton cas. Si j'étais toi, je chercherais un
compromis au lieu de l'affronter en première ligne.


Pour une fois, Chrissie tenait un discours
plein de bon sens, songea Sabrina, soudain perplexe devant la justesse de ces
arguments. Pourtant, elle ne pouvait se résoudre à l'idée de refuser ce poste
aux Etats-Unis.


— Tu veux dire qu'il faut que je renonce
à partir avec Matthew ? Demanda-t-elle.


Chrissie fronça les sourcils, et Sabrina
songea aussitôt à leur père tant la ressemblance était frappante. Comme lui,
Chrissie avait le teint mat et les cheveux bruns, comme lui elle avait souvent
du mal à assumer ses responsabilités.


En fait, Robert Harrington n'avait pas hésité
à abandonner sa famille, alors que ses fillettes n'étaient pas encore sorties
de l'enfance, pour s'installer avec une de ses conquêtes. Cette liaison avait
pris fin au bout d'un an, et Jane Harrington avait eu la faiblesse de se
réconcilier avec son mari repentant, certaine dans sa naïveté qu'il ne
recommencerait plus. Mais il l'avait de nouveau trahie, une deuxième fois il
avait abandonné les siens, et cette nouvelle épreuve avait eu raison de la
santé fragile de la mère de Sabrina et Chrissie.


Elle s'était éteinte huit ans auparavant, et
Sabrina, à l'âge de dix-huit ans, avait dû prendre en charge sa jeune sœur âgée
de quinze ans. Robert Harrington n'avait rien fait pour assumer ses
responsabilités paternelles, laissant à sa fille aînée le soin d'élever
Chrissie.


Tout en travaillant dans la journée pour payer
ses études d'architecte d'intérieur, Sabrina avait dû faire face non seulement
aux difficultés matérielles, mais aux problèmes que posent trop souvent les
adolescentes à cet âge délicat. Volontiers agressive par manque de confiance en
elle, traumatisée par les événements familiaux, Chrissie avait traversé de
nombreuses crises au cours desquelles Sabrina avait eu le plus grand mal à
gérer sa sensibilité maladive.


Puis l'adolescente rebelle était devenue une
jeune fille.


Peu avant ses vingt ans, elle avait fait la
connaissance de Ralph, de dix ans son aîné, déjà bien installé dans la vie et
qui semblait représenter enfin la stabilité qu'elle n'avait jamais eue. Le
mariage s'était décidé très vite, et tout semblait aller pour le mieux
jusqu'aux récents événements. Jarrad avait tout gâché...


— Imagine que tu partes avec Matthew, reprit
soudain Chrissie, interrompant les réflexions amères de sa sœur. As-tu vraiment
envie de te retrouver seule à New York avec lui, sans savoir à qui le confier,
sans personne pour t'aider en cas de problème ? Et, au risque de paraître un peu
égoïste, nous ne nous verrons plus jamais ! Y as-tu songé ?


Un sourire affectueux éclaira le visage de
Sabrina.


— Tu n'as qu'à venir avec moi ! Lança-t-elle
à sa soeur.


— Non, c'est impossible, répondit
aussitôt Chrissie en évitant le regard de Sabrina.


Celle-ci comprit alors que la jeune femme ne
vivait que dans l'espoir d'une réconciliation avec Ralph, et son cœur se serra
d'inquiétude. Rien ne disait en effet que son espoir serait exaucé.


— Tu seras obligée de travailler dur pour
te faire un nom, tu ne verras plus Matthew, qui sera avec Dieu sait qui toute
la journée ! Insista Chrissie. Sans parler des difficultés matérielles que tu
ne manqueras pas de rencontrer, car je te connais, tu n'accepteras pas un sou
de Jarrad ! Tu l'as suffisamment répété ces derniers temps. Si tu étais seule à
t'engager dans cette aventure, je t'encouragerais à la tenter, mais n'oublie
pas que tu as un fils et que tu ne peux pas prendre les mêmes risques pour lui.


— Mais je veux travailler ! Protesta
Sabrina. Et je suis capable d'assumer mon fils, quoi qu'il arrive, même à
l'autre bout du monde !


Elle faillit ajouter que le seul moyen pour
elle d'oublier Jarrad était de s'abrutir de travail, mais elle se retint.
Chrissie n'avait pas à savoir à quel point elle souffrait de leur séparation,
ne devait pas deviner que son désir de s'expatrier était lié à la volonté de
mettre la plus grande distance entre elle et Jarrad, de peur de retomber dans ses bras à la première occasion.


— Matthew n'est pas le seul problème.
C'est toi que Jarrad veut récupérer avant tout, Sabrina. Pourquoi ne lui
redonnes-tu pas une chance ? Renchérit Chrissie. Par moments, je me demande si
ton orgueil ne t'a pas entraîné trop loin, tu sais...


Offusquée, Sabrina toisa sa sœur avec dureté.


— Reprendre la vie commune avec Jarrad ? Comme maman
l'a fait autrefois avec papa ? Certainement pas ! S'écria-t-elle, la gorge
nouée. Tu sais comme moi où cela l'a menée.


— Je t'en prie, ne mélange pas tout ! Protesta
Chrissie. Tu
peux faire beaucoup de reproches à Jarrad, mais tu ne peux pas l'accuser
d'être un mauvais père. Ne crois-tu pas que Matthew a besoin d'une vie de
famille pour assurer son équilibre ?


Sabrina ne répondit pas, mais son cœur se
serra. Plus que personne au monde, elle avait souhaité, en
donnant naissance à un enfant, l'élever dans un foyer uni, lui assurer
cette stabilité émotionnelle qu'elle n'avait jamais eue. Voilà pourquoi
elle vivait si douloureusement cette séparation, avec le sentiment terrible d'un
échec personnel. Mais comment rester auprès d'un homme infidèle
? Elle n'avait heureusement pas l'esprit de sacrifice qui avait perdu sa
mère...


— Bien sûr que je souffre terriblement de ce
que cette rupture entraîne pour Matthew, dit-elle enfin d'une
voix tendue. Mais je dois penser aussi à moi ! Le rôle
d'épouse légitime d'un mari infidèle ne me convient en aucune façon,
même si Jarrad y trouvait parfaitement son compte ! Lauren Westgate d'un
côté pour s'amuser, et moi qui l'attends sagement à la maison en m'occupant
du ménage et des enfants ? Non merci ! Nous ne sommes plus au
dix-neuvième siècle !


Chrissie ne put s'empêcher de protester.


— A t'entendre, on te prendrait presque pour
Cendrillon, condamnée par une marâtre aux travaux les plus durs ! S'exclama-t-elle
dans un éclat de rire qui détendit un instant l'atmosphère. Pour rétablir
la vérité, il faut quand même rappeler que tu avais Teeny, employée de maison à
temps plein, et surtout que tu aurais tout fait pour Jarrad ! Tu étais si
amoureuse que tout le monde le voyait au premier regard que tu portais sur
lui ! Et puisque je te parle sans retenue, n'oublie pas que c'est Lauren qui a
jeté son dévolu sur lui, et non l'inverse ! Jarrad est si séduisant qu'il a
toutes les femmes à ses pieds. Cela ne l'excuse pas, mais peut expliquer
certaines incartades. D'ailleurs, tu n'as jamais eu la preuve formelle de sa
liaison avec elle. Il n'a jamais avoué, n'est-ce pas ?


En effet, Jarrad n'avait jamais reconnu sa
faute, mais les faits parlaient d'eux-mêmes. Sabrina avait vu les factures de
l'hôtel où Jarrad rejoignait Lauren en secret, alors qu'il prétendait
travailler. Bien sûr, ils avaient réservé deux chambres, mais la ficelle était
trop grosse. C'était Ralph qui avait retrouvé ces factures dissimulées dans ses
livres de comptes, Ralph qui avait surpris les deux amants dans le bureau de
Jarrad à une heure avancée de la soirée. Tout l'accusait...


— Je ne comprends pas pourquoi tu défends
ainsi Jarrad ! S'exclama Sabrina. Surtout après ce qu'il a fait à Ralph.


Devant l'expression douloureuse qui marqua
soudain le visage de Chrissie, Sabrina regretta amèrement ses paroles. Comment
avait-elle pu avoir la cruauté de remuer ainsi le couteau dans la plaie ?


— Je suis désolée, murmura-t-elle en
posant une main apaisante sur celle de sa sœur.


Avec un haussement d'épaules, Chrissie se
força à sourire.


— Ne t'en fais pas, dit-elle. Je suis
habituée à présent. D'ailleurs, je n'ai jamais vraiment compris pourquoi Ralph
avait été renvoyé. Peut-être Jarrad avait-il le sentiment d'être espionné ?
Ralph est parfois maladroit ! Il n'est pas impossible qu'il ait eu une
responsabilité dans toute cette affaire.


Sabrina lui jeta un regard surpris.


— Que veux-tu dire ? Demanda-t-elle.


— Oh, rien de spécial, répondit Chrissie,
soudain évasive. Ralph a parfois du mal à assumer les situations difficiles,
voilà tout.


Sabrina allait interroger sa sœur sur le sens
de ces paroles énigmatiques, quand Matthew l'en empêcha. Une de ses chaussettes
à la main, il venait de se précipiter en riant vers elle pour réclamer son
attention. D'un geste plein de tendresse, la jeune femme prit son fils et le
serra contre elle, au grand plaisir de ce dernier.


— Toujours est-il que tu devrais
probablement juger Jarrad moins sévèrement, reprit Chrissie en jetant un regard
attendri à la scène. Et s'il a eu un moment d'égarement avec Lauren, est-ce une
raison suffisante pour rompre ? Après tout, peut-être se sentait-il abandonné !
Plus il te disait qu'il n'aimait pas que tu travailles, plus tu accumulais les
contrats, comme si tu cherchais inconsciemment à le provoquer.


Perturbée par ces remarques, Sabrina ne sut
d'abord que rétorquer.


— Travailler était pour moi le seul moyen
de garder un semblant d'équilibre dans ces moments difficiles, dit-elle enfin.


Et de m'affirmer face à Lauren, faillit-elle
ajouter...


En effet, vivre sa condition de femme au foyer
alors que Jarrad ne cessait de lui parler des succès et de la compétence
professionnelle de Lauren lui avait été de plus en plus difficile. Lors des
différents dîners d'affaires auxquels Sabrina se trouvait souvent conviée en
tant qu'épouse, la ravissante directrice des ventes affichait à son égard une
insupportable condescendance, comme si elle n'avait pas voix au chapitre lors
des discussions sérieuses, sous-entendant qu'elle n'était bonne qu'à tenir sa
maison et à élever ses enfants. Alors que cette perspective aurait suffi à la
combler si elle avait été sûre de l'amour de Jarrad, elle avait soudain éprouvé
le besoin de faire ses preuves en tant qu'architecte d'intérieur, pour discuter
avec Lauren d'égale et égale et regagner l'estime de son mari.


— De toute façon, le fait que tu défendes
Jarrad sur ce sujet ne m'étonne pas, reprit Sabrina. Je sais ce que tu penses
des femmes qui ont des enfants en bas âge et qui travaillent.


En effet, Chrissie avait toujours proclamé
haut et fort que, dès qu'elle aurait des enfants, elle arrêterait de travailler
pour se consacrer exclusivement à leur éducation. Elle se réjouissait tant
d'être mère qu'elle avait eu beaucoup de mal à se remettre d'une fausse couche.


Matthew, que sa mère avait reposé à terre, se
précipita vers sa tante pour chercher des caresses.


— Tu l'aimes, ta Chrissie ! Dit Sabrina
en souriant. C'est presque ta deuxième maman, n'est-ce pas, mon chéri ?


Matthew hocha la tête, ravi.


— Kissie, babilla-t-il. Kissie !


Puis il se précipita sous le canapé d'où il
extirpa un nounours qu'il brandit avec fierté.


— Je me demande d'où ce petit bonhomme
tire son énergie, lança Chrissie en riant.


— Moi, je sais, dit Sabrina avec un
demi-sourire. Pour cela, il est bien le fils de son père...


Et pour bien d'autres choses encore,
ajouta-t-elle en son for intérieur.


De Jarrad, en effet, Matthew avait non
seulement le dynamisme, mais également la détermination et la confiance en lui.
Malgré son jeune âge, on avait le sentiment que rien ne lui serait jamais
impossible. Sur le plan physique, il avait hérité de son père ses cheveux brun foncé, son sourire irrésistible et son charme
ravageur. Sabrina, elle, lui avait donné ses magnifiques yeux verts dont Jarrad
avait dit un jour en riant qu'ils pouvaient terrasser un homme à trente
mètres... A n'en pas douter, Matthew serait un jour ou l'autre un bourreau des
cœurs !


Comme son père, conclut alors Sabrina avec une
douloureuse amertume.


Soudain, cédant à un sentiment de panique,
elle attira son fils à elle et le serra à l'étouffer contre son cœur,
indifférente aux trépignements du petit garçon qui cherchait désespérément à se
dégager.


Elle ne laisserait pas Jarrad lui prendre
Matthew, pensa-t-elle avec une soudaine détermination. Quoi qu'il en pense,
elle accepterait ce poste qu'on lui proposait aux Etats-Unis et elle emmènerait
son fils avec elle. D'ailleurs, en quoi cela importait-il à Jarrad ? Il avait
Lauren, après tout !


— J'ai décidé de partir pour New York,
lança-t-elle d'une voix étranglée, le visage enfoui dans les cheveux de son
fils. Et bien sûr, Matthew viendra avec moi !
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Plus tard dans l'après-midi, après avoir
déposé Matthew chez sa nourrice habituelle, Sabrina se rendit chez des clients
de l'autre côté de Londres.


La jeune femme détestait se séparer de son
fils, surtout à plusieurs reprises dans la même journée. Chaque fois qu'elle le
confiait ainsi, elle ne pouvait s'empêcher d'éprouver un douloureux pincement
au cœur au moment de lui dire au revoir.


Mais elle se raisonnait bien vite : d'abord
elle savait que pour leur équilibre à tous deux, des moments de séparation
étaient nécessaires. Matthew irait un jour à l'école maternelle, et le laisser
de temps à autre à la charge d'une nourrice le préparait à vivre de façon plus
sereine ce futur bouleversement. Par ailleurs, la précarité de sa situation
conjugale ne laissait pas à la jeune femme le choix de ne pas travailler. En effet,
elle ne voulait en aucun cas dépendre de Jarrad sur le plan financier le jour
ou le divorce serait prononcé.


Certes, elle ne se faisait aucun souci pour
Matthew, car elle était
certaine que Jarrad pourvoirait généreusement aux besoins de l'enfant. Mais il
n'était pas question qu’elle-même accepte le moindre sou de cet homme qui l'avait
bafouée, et qui avait traité Ralph de façon aussi méprisable. Et comme les
économies qu'elle s'était constituées avant son mariage ne dureraient pas
éternellement, d'autant qu'elles avaient déjà été sérieusement entamées ces derniers
mois, il était grand temps qu'elle s'assure des rentrées d'argent.


Sabrina chassa de son esprit l'image de Jarrad
et tâcha de se remémorer le dossier de Jill et Peter Arkwright tout en
conduisant sa petite Austin. Elle nourrissait une affection toute particulière
pour ce couple d'âge mûr, car il avait compté parmi ses premiers clients
lorsqu'elle s'était lancée à son compte peu après son mariage.


Dès qu'ils avaient appris le retour de Sabrina
après son exil en Ecosse, ils avaient fait appel à elle pour agencer la maison
dans laquelle ils venaient de se réinstaller, et la jeune femme avait accepté
avec plaisir.


Ils l'attendaient dans le jardin de leur
grande maison de style géorgien, entourés de leurs deux labradors, et
l'accueillirent avec chaleur. Après avoir fait le tour de la demeure et évoqué
la création éventuelle d'une véranda, ils proposèrent à la jeune femme de
partager avec eux une tasse de thé. Sabrina accepta volontiers, d'autant que Mme Arkwright était la reine du cake...
De nouveau, ils discutèrent techniques, type de robinetterie et couleur de
carrelages, et quand Sabrina prit enfin congé, elle avait déjà une vision assez
précise de la future réalisation.


Une fois dans sa voiture, elle hésita un
instant entre l'envie d'aller chercher Matthew sur-le-champ et celle, plus
raisonnable, de rentrer chez elle pour noter à tête reposée les points abordés
durant cet entretien. Finalement, sa conscience professionnelle eut gain de
cause, et elle se résigna à retourner travailler chez elle avant de j récupérer
son fils. Les détails étaient encore tout frais dans son esprit, et si elle
tardait à les coucher sur papier, elle risquait d'en oublier une partie.


Elle regagna donc son appartement, un deux
pièces meublé au rez-de-chaussée d'une petite résidence sans charme mais au
loyer modéré, qu'elle avait choisi à la hâte à son retour d'Ecosse. 


Elle était plongée dans l'étude du coût des
parquets quand le téléphone sonna.


— Alors ? Tout s'est bien passé chez les   Arkwright
? Reconnaissant aussitôt la voix gaie et chaleureuse de son ami Tony Beeson,
Sabrina sourit.


— Très bien ! Répondit-elle sur le même
ton. Et je t'avertis que tu as raté un excellent cake !


Tony Beeson était lui aussi architecte
d'intérieur, et ils avaient souvent travaillé sur les mêmes chantiers avant le
mariage de Sabrina : il connaissait donc les Arkwright et avait pu apprécier
les talents de cuisinière de Mme Arkwright. Après le départ de Sabrina, Tony
était resté collaborateur de la société qui les employait à l'époque, mais ils
ne s'étaient jamais perdus de vue. A tel point que c'est lui qui avait parlé à
Sabrina de ce poste à New York.


— Alors, tu t'es décidée ? Demanda-t-il.
Tu pars pour le Nouveau Monde ?


— Je ne sais pas encore, répondit
Sabrina.


Tony savait qu'elle et Jarrad étaient séparés,
mais elle ne souhaitait pas entrer dans les détails de cette sordide affaire.


— Figure-toi que j'ai une idée, qui
pourrait peser dans la balance, reprit-il. Que dirais-tu que je t'accompagne,
et que nous montions là-bas une société sous la forme d'un partenariat ?


Sabrina resta d'abord muette de surprise.


— Un partenariat ? Murmura-t-elle enfin,
les yeux écarquillés.


— Mais oui ! Tu n'as jamais entendu
parler de ça ? Je suis sûr que nous formerions une excellente équipe, avec as
talents artistiques et mon sens du commerce. Qu'en penses-tu ?


Sabrina était de plus en plus perplexe. Tony
n'avait jamais eu à son égard le moindre geste équivoque, mais elle le
soupçonnait fortement d'avoir un faible pour elle. A l’évidence, il avait été
ravi que son mariage tourne court et cherchait peut-être à se placer.


— Je n'en sais rien, murmura-t-elle
maladroitement.


— Puisque tu es libre maintenant, nous
pourrions nous installer ensemble, hasarda-t-il.


Puis, comme elle ne répondait pas :


— Oh, rien de définitif, bien sûr ! Enchaîna-t-il
d'un ton dégagé. Juste histoire de ne pas se retrouver seul dans cette jungle
urbaine...


Cette fois, Sabrina trouva le courage de
répondre. Inutile de laisser Tony nourrir des illusions, alors que la seule
pensée de s'engager dans une relation amoureuse la heurtait. Jarrad occupait
encore bien trop son esprit pour qu'elle s'investisse dans une quelconque
affaire. De plus, l'expérience douloureuse qu'elle venait de traverser la
rendait définitivement méfiante à l'égard de la gent masculine...


— Je serais ravie d'un partenariat avec
toi, Tony, mais limité au plan professionnel, précisa-t-elle d'une voix gênée.
Tu es un de mes amis les plus chers, mais je ne suis pas prête aujourd'hui pour
quoi que ce soit d'autre.


Il y eut un silence, pendant lequel Sabrina
chercha en vain quelque chose à dire pour réconforter Tony. Mais ce fut lui qui
reprit la parole le premier. 


— Très bien ! Lança-t-il avec un petit
éclat de rire qui sonnait
faux. Je n'ai plus qu'à aller panser mon orgueil blessé dans mon coin... 


— Voyons, Tony ! Coupa Sabrina, navrée.
Mais il l'interrompit d'un ton plus sérieux.


— Je ne t'en veux pas de ta franchise,
Sabrina, dit-il avec
douceur. Mais si jamais tu changes d'avis, sache que je suis là ! Sur ce, je te laisse, on m'appelle
sur une autre ligne. Tiens-moi au courant de ta décision, en tout cas ! 


— Ne t'inquiète pas, Tony, tu seras le
premier que je contacterai si je me décide à partir. Tu comptes terriblement
pour moi, tu sais..., ajouta-t-elle avec tendresse.


Elle venait de reposer le combiné quand elle
aperçut avec stupéfaction Jarrad qui se tenait dans l'embrasure de la baie
vitrée grande ouverte et qui la dévisageait d'un air suspicieux. Sabrina
comprit aussitôt qu'il avait entendu ses dernières paroles...


Sans attendre d'y être invité, il pénétra dans
la pièce et comme toujours, Sabrina fut impressionnée par l'aura de virilité
qui émanait de sa personne. Vêtu d'un costume de lin beige à la coupe parfaite,
il affichait son habituelle élégance discrète et raffinée qui mettait en valeur
son corps d'athlète.


— Alors, voilà le fin mot de l'histoire !
Lança-t-il d'un ton narquois sans parvenir à cacher l'éclat furieux de ses yeux
bleus. Tu as un petit ami ! Et naturellement tu ne t'attendais pas un instant à
ce que je découvre le pot aux roses !


Sabrina resta de marbre.


— Que fais-tu ici ? Demanda-t-elle d'un
ton glacial.


— Je viens voir Matthew, bien sûr ! Il me
semble que je t'ai rappelé récemment que j'étais son père, puisque tu semblais
l'avoir oublié.


Sabrina se mordit la lèvre. A présent que
Jarrad avait son adresse, il ne cesserait de l'importuner chez elle sous le
prétexte de rendre visite à son fils.


— Il n'est pas là, répondit-elle
sèchement.


Jarrad fronça les sourcils, et la jeune femme
ne put retenir un sentiment d'appréhension devant son air menaçant.


— Comment ? Rétorqua-t-il d'un ton
coupant.


— Il est chez Valérie, sa nourrice, et je
m'apprêtais à aller le chercher, expliqua-t-elle.


Un éclair de fureur traversa soudain le regard
de Jarrad.


— De mieux en mieux ! S'exclama-t-il,
hors de lui. Tu fais garder Matthew pour pouvoir bavarder plus tranquillement
au téléphone avec ton amant. On croit rêver !


— Je l'ai fait garder pour me rendre à un
rendez-vous professionnel, expliqua-t-elle sans conviction, déjà persuadée
qu'il ne la croirait pas. J'ai besoin de travailler, figure-toi.


— En effet, remarqua Jarrad avec cynisme.
Quand je pense que tu as quitté une maison confortable avec un grand jardin où
Matthew pouvait jouer des heures, pour l'installer dans cet appartement minable
où il ne dispose même pas d'un morceau de pelouse !


Sabrina le fustigea du regard.


— Cet appartement choque peut-être tes
goûts de luxe, mais Matthew y est très heureux, et j'ai jusqu'à présent réussi
à payer le loyer en temps et en heure. Tu n'as pas le droit de me faire ce
genre de reproches.


Jarrad ne sut que répondre à cet argument
imparable et revint au sujet qui l'intéressait au premier chef.


— En dépit de tes airs offensés, je
constate en tout cas que tu semblés t'être consolée très rapidement, reprit-il
avec cynisme.


Il s'approcha tout à coup, dominant la
jeune femme de sa haute stature.


— Sache que je t'interdis de voir ton
amant en présence de mon fils, ajouta-t-il avec une violence mal contenue.


Outrée, Sabrina eut le plus grand mal à garder
son calme. Comment Jarrad osait-il lui faire ce genre de réflexion alors qu'il
n'avait pas hésité à la tromper pendant des mois ? Quel invraisemblable toupet
!


Un instant, elle faillit protester, lui
assurer qu'elle n'avait pas même un flirt. Mais elle se ravisa, décidée à lui
donner une leçon, ou tout au moins à égratigner son orgueil.


— Et si je te désobéis ? Lança-t-elle
d'un ton provocateur.


Il blêmit comme si elle l'avait souffleté.


— Alors tu le regretteras, répondit-il,
lapidaire. Contrôlant avec peine son angoisse, Sabrina refusa malgré tout de
s'incliner devant Jarrad.


Pour une fois, quelqu'un lui résisterait ! Décida-t-elle tout en redressant sa
silhouette gracile.


Une rougeur subite sur son visage au teint de
nacre, elle fit front avec cran malgré son appréhension et darda sur Jarrad son
magnifique regard vert émeraude.


— Je n'ai pas peur de tes menaces,
mentit-elle avec aplomb. Et sache que je me battrai pied à pied pour Matthew
s'il le faut.


Par miracle, sa voix ne trembla pas, et elle réussit
à ne pas baisser les yeux. Quand elle eut fini, elle crut apercevoir dans le
regard de Jarrad une étincelle d'admiration et comprit que, loin de le
contrarier, ce duel l'amusait. Lui qui aimait tant les défis et la compétition
se réjouissait tout simplement d'avoir une adversaire à sa hauteur.


— Petite sotte, murmura-t-il enfin avec
mépris.


— Détrompe-toi, Jarrad, riposta-t-elle.
Je suis moins naïve que lorsque tu m'as épousée !


D'un mouvement qui trahissait son
exaspération, il la saisit par le bras.


— Tu as couché avec lui ? demanda-t-il
d'une voix menaçante.


— Ça ne te regarde pas ! Riposta-t-elle
en tentant sans succès de se dégager.


— Tu as tort, ma chère Sabrina,
remarqua-t-il avec cynisme. Nous sommes toujours légalement mariés, que ai le
veuilles ou non, et ce genre d'amusement peut te coûter très cher devant un
tribunal !


Une nouvelle fois, elle le défia du regard.


— Ce même tribunal sera très intéressé
d'apprendre que c'est toi le premier qui as trahi, du temps où nous vivions
toujours ensemble, répliqua-t-elle sèchement.


Il la lâcha comme à regret.


— C'est ta version des faits, dit-il.
Reste à en convaincre un juge...


— Rassure-toi, je n'aurai aucun mal,
riposta-t-elle avec aigreur. Il comprendra vite que tu fais partie de ces hommes
qui se marient dans le seul but d'assurer leur descendance, pour mieux collectionner
par ailleurs les aventures.


— Parce que tu t'imagines peut-être que
j'étais entouré d'un harem ? Demanda-t-il, poussé à bout.


Brusquement il sembla perdre le contrôle de
lui-même. S'approchant
de Sabrina, il la saisit par les poignets et la força à le regarder. Frappée
d'abord par cet accès de violence, la jeune femme attribua cette faiblesse
inhabituelle au
fait qu'elle lui tenait tête. Il n'était pas accoutumé à ce qu'on s'oppose à lui.


— Comment peux-tu oublier ce que nous
avons partagé, Sabrina ? Lui chuchota-t-il à l'oreille d'une voix rauque. Je ne
vivais que pour te rendre heureuse, pour me perdre en toi ! Souviens-toi de ces
nuits de passion, de ces moments de pur bonheur que nous avons vécus ensemble !


L'espace d'un instant, elle faillit céder au
besoin irrésistible de se lover contre lui, de sentir encore une fois la
caresse de ses lèvres, de lui crier que toute cette lamentable histoire n'était
qu'un terrible malentendu, qu'ils ne pouvaient pas vivre l'un sans l'autre.
Mais l'image de Lauren lui traversa l'esprit, et elle reprit vite le contrôle
d'elle-même.


— Les choses ont changé, Jarrad,
murmura-t-elle avec effort.


— Non, elles n'ont pas changé !


Avant qu'elle ait pu résister, il l'attira à
lui et l'enlaça avec une telle force qu'elle ne chercha même pas à se dérober.
L'odeur troublante de sa peau l'enivra comme un parfum capiteux, et,
vacillante, elle se réfugia contre son corps viril, cherchant instinctivement
sa chaleur et sa force.


Mais alors qu'il se penchait sur elle et
qu'elle s'apprêtait à lui donner ses lèvres, elle se ressaisit soudain.


— Laisse-moi, Jarrad, dit-elle sèchement.
Toi et moi, c'est bel et bien fini.


Les traits soudain figés, il la lâcha si
brusquement quelle faillit tomber.


— C'est ce que tu crois, ma belle, mais
tu te trompes, murmura-t-il de sa voix grave. Un jour ou l'autre, tu me
reviendras, je le sais, et tu ferais bien de t'habituer dès maintenant à cette
idée au lieu de te laisser conter fleurette par je ne sais quel séducteur. Et
je t'avertis que la prochaine fois que je viens ici et que tu t'es de nouveau
débarrassée de Matthew, je fais un scandale !


Débarrassée de Matthew ! Comme si elle avait
envisagé la chose dans ces termes ! Décidément, Jarrad dépassait les bornes, et
elle réfréna une subite envie de le gifler.


— Comment oses-tu ? Demanda-t-elle d'une
voix saccadée. Tu n'as pas le droit !


— Tu ferais mieux de ne pas prononcer ce
mot, Sabrina ! Car en matière de droit, je peux faire valoir les miens auprès
de mon fils si tu m'y pousses, à commencer par les droits de visite. Sache dès
à présent que je pars en voyage durant la semaine et qu'à mon retour vendredi
prochain, je me rendrai ici directement en début d'après-midi pour chercher Matthew.
J'ai l'intention de le ramener à la maison pour aussi longtemps qu'il me
plaira. Et comme il n'est pas question de te séparer de lui, tu viendras aussi,
décréta-t-il d'un ton sans appel.


Elle lui lança un regard atterré, tant la
seule idée de retourner dans cette maison si chargée de souvenirs la
déstabilisait.


— Non, Jarrad, balbutia-t-elle. Je n'irai
pas !


De nouveau, il fit un pas vers elle et la
fustigea du regard.


— C'est à prendre ou à laisser. Si tu ne
coopères pas, je demanderai la garde officielle de Matthew. A toi d'assumer tes
responsabilités, mais sache que ton obstination risque de te coûter fort cher.


Et avant qu'elle ait eu le temps de protester
et de s’offusquer de ces méthodes arbitraires, il quitta la pièce.


Quelques secondes plus tard, un vrombissement
de moteur de Porsche annonça qu'il était parti.


En plein désarroi, elle s'effondra sur le
canapé et, les yeux fermés, se mit à réfléchir. La situation lui paraissait soudain sans issue, et le bel
enthousiasme qui l'avait gagnée après son entrevue avec les Arkwright l'avait
totalement abandonnée.


Il lui semblait soudain qu'elle ne
parviendrait jamais à échapper à Jarrad, à ses menaces, à son insupportable
certitude qu'un jour ou l'autre, elle lui retomberait dans les bras.


Quand donc la laisserait-il en paix ? Il était
si peu habitué à ce qu'on lui tienne tête qu'il n'accepterait jamais l'idée que
c'était elle qui le quittait.


Quand elle avait abandonné le domicile
conjugal, elle avait cru naïvement pouvoir trouver loin de lui une certaine paix.
Soucieuse d'une part de préserver Chrissie, elle-même confrontée à de graves
difficultés conjugales, et d'autre part d'éviter que Jarrad ne retrouve sa
trace, elle avait d'abord séjourné quelque temps dans un petit hôtel.
Cependant, et malgré la modestie de l'établissement, les frais engendrés
étaient trop élevés. Elle s'était alors installée chez une amie de longue date
qui cherchait à partager le loyer d'un vaste appartement.


Mais Jarrad ne lui laissant toujours pas de
repos, elle avait fini par prendre la fuite en Ecosse, certaine qu'il ne la
retrouverait pas. Bien sûr, elle savait que le fait de le priver ainsi de
Matthew pourrait un jour jouer contre elle devant un tribunal, mais elle avait
préféré prendre ce risque afin de protéger son équilibre nerveux.


Au demeurant, elle n'avait jamais voulu
détruire la relation père/fils qu'elle savait si importante pour Matthew. En
vérité, elle déplorait de ne pouvoir entretenir avec le père de son fils des
relations sinon chaleureuses, du moins courtoises, comme dans bon nombre de
séparations intelligemment conduites. Et ce d'autant plus que pour avoir
elle-même souffert de l'abandon paternel, elle était bien placée pour savoir
quel vide ressent un enfant privé de la présence de son père.


Dans un autre contexte, elle aurait
parfaitement accepté de confier l'enfant à Jarrad à intervalles réguliers, mais
le problème était qu'en plus du fils, il voulait aussi récupérer la mère. Et
elle ne pouvait naturellement se plier à cet invraisemblable caprice...


Elle se remémora en rougissant la vague de
chaleur qui l'avait envahie quand Jarrad l'avait enlacée,
réveillant en elle un désir à peine assoupi malgré les
conflits et les rancœurs.


Entre elle et Jarrad, le magnétisme avait
opéré dès le premier instant, se souvint-elle avec une amère nostalgie. Elle
n'oublierait jamais le moment où ils avaient fait connaissance : quand leurs
regards s'étaient croisés pour la première fois lors du mariage de Ralph et
Chrissie, Sabrina avait ressenti immédiatement un trouble étrange, une soudaine
et inhabituelle langueur...


Pourtant, échaudée par la désastreuse vie
conjugale de sa propre mère, la jeune fille avait
toujours eu un comportement très méfiant vis-à-vis des hommes, au point de
décourager tous ses soupirants ou d'accepter quelques flirts sans conséquence.


Après la cérémonie à l'église, le photographe
avait placé Sabrina et Jarrad côte à côte pour prendre les clichés de groupe,
et il avait suffi que son voisin lui entoure tes épaules d'un bras possessif le
temps de la pose pour que la jeune femme, prise d'une inexplicable faiblesse,
se sentît défaillir. Ensuite, comblée par ce cavalier qui ne la quittait plus et l'éblouissait de son esprit et
de sa courtoise. Sabrina avait vu le reste de la soirée se dérouler comme dans
un rêve merveilleux.


Durant les semaines qui suivirent, il ne cessa
de se manifester : il l'appelait au téléphone, passait lui rendre visite chez Chrissie, l'emmenait voir des
expositions, lui faisait découvrir les petits bars à la mode de la capitale.
Sabrina, de plus en plus troublée, résistait encore, incapable de vaincre sa
peur de s'engager, terrorisée qu'elle était de dépendre d'un homme sur le plan
affectif, comme sa mère avait eu le tort de le faire avant elle. Elle était sur
le point de vaincre enfin ses dernières réticences et de s'abandonner à son
inclination quand Jarrad sembla brusquement se lasser.


Bientôt, il ne lui donna plus signe de vie.
Malgré sa peine et son amertume, Sabrina ne s'abaissa pas à l'appeler.


Pendant une longue période, elle n'eut des nouvelles
de lui que par Ralph, qui de temps à autre évoquait la personnalité
exceptionnelle de son patron sans se douter de la souffrance qu'il infligeait à
sa belle-sœur.


Puis un beau jour, Jarrad la stupéfia en
l'appelant à son bureau, aussi naturel et décontracté que s'ils s'étaient vus
la veille.


Quand il lui annonça le but de cet appel, elle
crut tomber à la renverse. Il voulait tout simplement lui confier la décoration
de la maison qu'il venait d'acheter, car il comptait se marier prochainement.
D'abord, elle eut envie de lui crier sa souffrance, de lui avouer son amour et
l'implorer de ne pas lui causer une telle peine. Puis, révoltée, elle pensa
l'insulter, lui reprocher sa cruauté et son cynisme. Mais elle se tut... Sans
vouloir se l'avouer, elle savait qu'elle préférait voir Jarrad dans ces
circonstances plutôt que ne pas le voir du tout.


Alors, luttant contre l’amertume, elle fit en
apparence contre mauvaise fortune bon cœur et accepta le chantier.


Au début, leurs rapports se limitèrent à un
plan strictement professionnel. Ils se voyaient souvent pour discuter des
détails de cette importante et ambitieuse rénovation, d'abord au bureau de
Jarrad, ensuite au cours de déjeuners dans des restaurants d'affaires. Puis les
déjeuners devinrent des dîners, les restaurants froids et impersonnels se
transformèrent en petites brasseries chaleureuses. Peu à peu, ils retrouvèrent
l'intimité et la connivence qu'ils avaient partagées auparavant. Néanmoins,
Jarrad continuait à évoquer par allusions anodines son prochain mariage, et il
semblait alors à la jeune femme qu'un étau lui enserrait la poitrine.


Que cachait un tel comportement ? S’interrogeait
Sabrina, meurtrie. Voulait-il la punir de lui avoir résisté si longtemps après
le mariage de Chrissie ? Elle aurait tant aimé comprendre !


Chrissie et Ralph, qui avaient deviné sans le
dire à quel point Jarrad comptait pour Sabrina, répondaient volontiers aux
questions qu'elle leur posait à son sujet Sabrina apprit ainsi que Jarrad, très
tôt orphelin, avait passé son enfance en pension. Elève surdoué, il avait
réussi de brillantes études et s'était retrouvé très jeune directeur commercial
d'une petite compagnie. Il dirigeait à présent une des sociétés d'informatique
les plus reconnues sur la place de Londres et se trouvait à la tête d'une
véritable fortune.


Mais derrière le magnat des affaires, rien ne
transparaissait de l'homme. Sa vie privée restait un mystère, même si on lui connaissait de nombreuses
conquêtes qui fusaient le bonheur des magazines à sensation. En tout cas personne
n'avait jamais entendu parler de son prochain mariage.


Les travaux de réaménagement intérieur
avançaient rapidement. Un beau jour, le cœur serré, Sabrina comprit que sa tâche était arrivée à son terme.
Jarrad marié, elle ne le verrait plus... Bientôt finiraient ces dîners en tête où
ils discutaient de tout et de rien, s'émerveillant de découvrir mille points
communs, et bientôt n'existeraient plus ces matins où la seule perspective
d'aller le retrouver lui donnait envie de chanter. Désormais, elle serait
seule, et une autre femme se nourrirait des sourires de Jarrad.


La mort dans l'âme, elle se rendit à ce qui
devait être leur dernier rendez-vous de chantier. Jarrad avait insisté pour
boucler lui-même la réception des travaux, et Sabrina avait accepté à
contrecœur, comprenant déjà combien cette épreuve lui serait pénible.


Après avoir admiré les finitions, Jarrad
souhaita terminer par la chambre des maîtres, celle qu'il occuperait avec sa
future épouse. Lorsque Sabrina vit Jarrad à côté du grand lit à baldaquin et
songea que, dans quelques semaines, une autre femme s'y allongerait auprès de
lui, elle eut du mal à réprimer une terrible envie de pleurer.


Les yeux soudain brouillés de larmes, elle se
dirigea vers la fenêtre pour dissimuler son visage et dans sa hâte, se prit les
pieds dans le tapis. Elle trébucha, se sentit partir et, sans savoir comment,
se retrouva dans les bras de Jarrad, qui s'était précipité pour lui éviter la
chute.


L'espace d'un instant, les yeux dans les yeux,
ils se dévisagèrent avec une insoutenable intensité, comme si l'un et l'autre
étaient conscients que tout pouvait soudain basculer. Bouleversée, Sabrina
sentit déferler en elle une irrépressible vague de chaleur, tandis qu'un désir
violent s'emparait d'elle, la laissant pantelante. Avec angoisse, elle chercha
dans le regard de Jarrad un écho à son propre trouble, et la lueur ardente
qu'elle surprit dans ses yeux bleus la rassura. A cet instant, il était aussi
terrassé par l'émotion qu'elle, il la désirait avec la même ardeur.


Avec une sorte de rage, ils s'enlacèrent, et
leurs lèvres s'unirent enfin. Leur baiser fut une explosion de sensations
brûlantes, de plaisir fulgurant. C'était comme si plus rien n'existait que
leurs deux corps enlacés, leurs bouches avides de se découvrir et de s'explorer
en une caresse profonde, prélude à d'autres découvertes plus intimes encore.


Puis, tout à coup, Sabrina reprit conscience
de la cruelle réalité.


Avec effort, elle se dégagea et, le souffle
court, dévisagea Jarrad comme si elle cherchait dans ses traits la réponse à la
question qui la minait depuis des semaines.


— Jarrad ! Balbutia-t-elle, éperdue. Tout
cela est absurde... Tu sembles oublier que tu es sur le point de te marier.


Il ne se démonta pas le moins du monde.


— Oui, je vais me marier, acquiesça-t-il
simplement.


— Mais, je ne comprends pas...,
bredouilla-t-elle, de plus en plus décontenancée. Que dirait ta fiancée si...


Il la fit taire en lui mettant un doigt sur la
bouche.


— Je ne lui ai pas encore demandé si elle
voulait m'épouser, expliqua-t-il en souriant.


Sabrina comprenait de moins en moins.


— Jarrad ! S'écria-t-elle, en plein
désarroi. Explique-toi !


— C'est très simple, répondit-il, très à
l'aise. Je t'ai dit que j'allais me marier car telle est en effet mon
intention. Mais bien sûr, je ne suis pas seul dans cette affaire. En fait, tout
dépend de toi.


— De moi ? S'écria Sabrina, abasourdie.
En quoi puis-je influer sur la décision de ta fiancée ?


Cette fois, Jarrad éclata d'un rire franc en
la serrant tendrement contre lui. Alors, d'une voix douce, il lui chuchota la
vérité à l'oreille.


— C'est toi que je veux épouser,
murmura-t-il avec tendresse. Alors j'ai imaginé ce stratagème pour te
reconquérir, pour t'obliger à regarder la vérité en face. Excuse-moi d'avoir
usé d'une ficelle aussi grossière, mais j'étais si désemparé de te sentir si
proche et pourtant si méfiante que je n'ai rien trouvé d'autre pour te forcer à
prendre parti.


Pleurant d'étonnement et de joie tout à la
fois, Sabrina resta d'abord silencieuse, terrassée par l'émotion, osant à peine
croire à son bonheur.


— C'était un véritable coup monté ! S'écria-t-elle,
quand elle eut enfin recouvré l'usage de sa voix. Un merveilleux
traquenard...


— Oui. C'est le seul moyen que j'ai trouvé
pour que tu oses affronter en toi-même des sentiments qui te faisaient peur,
pour te sortir de ton aveuglement volontaire. Je savais que tu étais attirée
vers moi, mais que quelque chose en toi t'interdisait de l'admettre. Tu ne m'en
veux pas trop de cette mise en scène ?


Pour toute réponse, Sabrina se lova contre lui
et, fermant les yeux, chercha ses lèvres. La réponse était claire.


Plusieurs heures plus tard, épuisés et éblouis
par leurs étreintes passionnées, ils reposaient dans les bras l'un de l'autre,
nus au milieu des draps de lin brodé. Jarrad abandonna un instant la jeune
femme à moitié assoupie. Quand il se glissa de nouveau tout contre elle, il
tenait dans sa main un écrin qu'il lui présenta.


C'était une bague de fiançailles, un diamant
si gros que Sabrina crut qu'elle n'oserait jamais le porter...


Moins de deux mois après ce coup de théâtre,
ils étaient mariés, et quelques semaines après la cérémonie, Sabrina, au comble
du bonheur, annonçait à son époux qu'elle attendait un enfant.


Comme tout cela semblait lointain à présent ! Songea
Sabrina avec une nostalgie arrière.


Et pourtant, quelques mois seulement s'étaient
écoulés depuis cette période où, naïve et aveugle, elle pensait être pour
toujours la plus heureuse des femmes, et par son inconscience et sa légèreté,
Jarrad avait détruit cet amour qu'elle avait cru éternel...


Aujourd'hui, elle n'était plus qu'un être
désillusionné, terriblement lucide, et seul lui importait l'avenir de son fils.


D'un mouvement rageur, elle se leva
brusquement du canapé, chassant les souvenirs douloureux d'un bonheur à jamais
disparu.


— Maudit soit Jarrad pour le mal qu'il m'a
fait ! Pesta-t-elle entre ses dents, tout en luttant contre les larmes qui
commençaient à l'aveugler.


Mais s'il avait réussi à la détruire en tant
que femme, elle ne le laisserait pas s'attaquer à elle en tant que mère, se
promit-elle.


S'il fallait se battre pour Matthew, elle
n'hésiterait pas un instant, se dit-elle en prenant son sac pour aller chercher
son fils. S'il voulait la guerre, il l'aurait !


Le lendemain matin, Tony appela alors que
Sabrina était plongée dans ses dossiers. Il lui proposait d'aller voir une
pièce de théâtre dont les critiques disaient le plus grand bien, et avait pris
deux places pour le samedi suivant. Un instant, Sabrina fut tentée d'accepter,
car elle adorait l'un des acteurs. Mais après quelques secondes de réflexion,
elle préféra refuser sous le prétexte qu'elle était déjà invitée.


D'abord, elle ne souhaitait pas sortir en tête
à tête avec Tony, puisqu'il avait des vues sur elle. Bien sûr, une soirée au
spectacle n'était pas très compromettante, mais accepter eût été l'encourager
indirectement De plus, elle avait une excellente raison de refuser, réelle
celle-là, car elle avait prévu de consacrer le week-end à son fils, délaissé
ces derniers temps au profit de son travail.


Tony eut la délicatesse de ne pas insister et
prit congé rapidement. Soulagée, Sabrina reposa le récepteur en jetant un
regard soucieux à Matthew, occupé à construire des tours branlantes avec des
cubes de bois. En effet, elle venait de se remémorer les paroles de Jarrad. Ne
semblait-il pas déterminé à ce qu'elle suive Matthew chez lui lors du prochain
week-end ? Elle savait par expérience que quand Jarrad avait
décidé quelque chose, il était difficile de le détourner de son but. Plus elle
réfléchissait au problème, plus elle était tentée de s'installer en Amérique
avec l'enfant, et cela malgré les mises en garde de Jarrad. C'était le seul
moyen, radical certes mais imparable, pour l'empêcher de s'immiscer dans sa
vie.


Elle était en train de préparer un jus de
fruits à son fils quand le téléphone sonna de nouveau. Cette fois, c'était
Chrissie.


— J'ai une grande nouvelle à t'annoncer !
s'exclama-t-elle d'une voix survoltée. Je pars faire le tour de l'Europe !


Stupéfaite, Sabrina ne sut d'abord que dire.
Que signifiait cette précipitation ?


— Avec qui ? demanda-t-elle enfin.


Il y eut un silence à l'autre bout du fil.


— Avec Ralph, répondit Chrissie après
quelques secondes. Il m'a appelée hier soir pour m'annoncer qu'il changeait de
travail et revenait à Londres, et nous nous sommes réconciliés. Oh ! Sabrina,
je suis folle de joie ! Il s'accorde quelques semaines de vacances avant de
commencer dans sa nouvelle société, et il m'emmène ! Il dit qu'il est désolé de
tout ce qui s'est passé et que nous allons prendre un nouveau départ. N'est-ce
pas merveilleux ?


— Si, bien sûr, Chrissie ! Bredouilla
Sabrina, prise au dépourvu.


Car cette volte-face était si brusque qu'elle
avait du mal à partager l'enthousiasme de sa jeune sœur, même si elle lui
souhaitait par-dessus tout de se réconcilier avec son mari.


— Je suis désolée de partir alors que
j'aurais peut-être pu t'être utile, reprit Chrissie, gênée. Les choses n'ont
pas l'air de s'arranger avec Jarrad.


— Ne t'en fais surtout pas pour moi,
s'écria Sabrina, et profite de tes vacances pour parler sincèrement avec Ralph.
Si tu veux sauver ton couple, c'est la seule chose à faire. Je souhaite de tout
mon cœur que tout s'arrange entre vous, Chrissie.


— Merci, Sabrina. Bien sûr, je te tiendrai au
courant, promit Chrissie d'une voix émue avant de raccrocher.


La gorge serrée, Sabrina médita ce
retournement de situation. Sa sœur était si fragile et si vulnérable qu'elle
redoutait pour elle un nouvel échec. La pauvre ne prenait-elle pas un risque en
se précipitant ainsi dans les bras de Ralph, alors que rien n'était vraiment
réglé entre eux ?


Elle souhaitait du fond du cœur que les
difficultés du couple s'aplanissent, que Chrissie retrouve auprès de Ralph un
équilibre affectif dont elle avait tant besoin, et que, peut-être, elle ait cet
enfant dont elle rêvait tant...


Mais une chose était certaine : sa sœur et
confidente allait lui manquer dans cette période de délicates négociations avec
Jarrad.


Le lendemain, Chrissie téléphona de l'aéroport
pour annoncer son départ imminent. Elle semblait si gaie et si optimiste que
cela calma l'inquiétude de Sabrina qui, du coup, put se consacrer entièrement
au travail qui l'attendait.


Entre Matthew et son projet pour les
Arkwright, la jeune femme n'eut pratiquement pas une minute pour penser au
conflit qui l'opposait à Jarrad. Pourtant, le soir, au moment de s'endormir,
une appréhension sourde s'emparait d'elle. Que dirait-elle à Jarrad quand il
insisterait pour qu'elle passe le week-end chez lui avec Matthew ? Si elle
s'obstinait à refuser, ne devinerait-il pas le pouvoir qu'il avait encore sur
elle et qui la rendait si profondément vulnérable ?


Cependant, elle ne pouvait se résoudre à
capituler. Accepter de dormir sous le même toit que lui revenait ni plus ni
moins qu'à se jeter dans la gueule du loup... Quand Jarrad l'avait enlacée lors
de leur dernière entrevue, il s'en était fallu de peu qu'elle cède au désir
violent de se donner encore une fois à lui. Saurait-elle réfréner ces pulsions
irrésistibles qui, au-delà de tout raisonnement, de toute logique, la
poussaient vers lui ? Rien n'était moins sûr...


Le vendredi arriva très vite. En milieu de
matinée, Sabrina déposa Matthew chez Valérie, sa nourrice, et lui demanda de le
ramener à 14 heures. La jeune femme avait en effet besoin de cette matinée de
calme pour passer les coups de fil professionnels que lui interdisait le
babillage incessant de Matthew. Une fois seule, elle se plongea donc dans le
travail pour oublier que, dans quelques heures, elle devrait affronter Jarrad.


Elle était au beau milieu d'un calcul délicat
quand une voix mâle la fit tout à coup sursauter. Il ne lui fallut que quelques
secondes pour reconnaître Jarrad. Le regard courroucé, elle leva le nez de ses
dossiers et le dévisagea en fronçant les sourcils. Comme la fois précédente, il
avait pris la liberté de pénétrer chez elle par les baies vitrées grandes
ouvertes, comme en terrain conquis, et sans même frapper. Elle s'abstint
cependant de tout reproche, décidée à ne pas déclencher prématurément les
hostilités.


— Tu es en avance, se contenta-t-elle de
remarquer d'un ton pincé.


Il ne parut nullement affecté de cet accueil
réticent. Très à l'aise comme toujours, il s'avança vers elle, une lueur
narquoise dans ses yeux bleus. Il sortait à l'évidence du bureau, à en juger
par son élégant costume d'homme d'affaires en fin lainage gris et sa chemise
d'un blanc éclatant qui soulignait son hâle.


— Je ne me serais pas permis,
protesta-t-il avec un sourire provocateur. Je sais qu'il n'en faut pas beaucoup
pour te mettre de mauvaise humeur dès que je suis concerné !


Malgré elle, Sabrina se demanda s'il était
parti en vacances vers une destination exotique avec Lauren pour avoir un tel
bronzage, mais se souvint que, grand sportif, il passait beaucoup de temps en
plein air. Ce détail suffisait peut-être à expliquer son insolente bonne mine,
et d'ailleurs tout cela lui était bien égal.


— J'espère que vous êtes prêts tous les
deux, déclara tout à coup Jarrad d'un ton péremptoire.


Bien sûr, il s'attendait à ce qu'elle le suive,
toutes affaires cessantes. Il ne doutait de rien !


— Tu vois bien que non, répliqua-t-elle
sèchement. Il fronça les sourcils.


— Où est Matthew ? Demanda-t-il soudain,
comme s'il venait de s'apercevoir de l'absence de l'enfant. Tu t'en es encore
débarrassée en le confiant à ta sœur ?


Elle lui lança un regard assassin.


— D'abord, sache que je ne me débarrasse
jamais de Matthew, dit-elle d'un ton glacial. Ensuite, Chrissie a quitté
Londres pour quelque temps. Tu seras certainement ravi d'apprendre qu'elle
s'est réconciliée avec Ralph, contre toute attente, et certainement pas grâce à
tes agissements.


— Epargne-moi tes leçons de morale, coupa
Jarrad. Où est Matthew ?


Sabrina haussa les épaules d'un geste las.


— Il n'est pas encore là car, comme je
crois te l'avoir déjà dit, tu es en avance.


— Mais pas du tout ! Lança Jarrad,
exaspéré. Tu m'avais dit 14 heures, et il est 14 h 35 ! Je suis parfaitement à
l'heure, voyons !


Sabrina lui jeta un regard excédé.


— Je te ferais remarquer que ma montre
indique 13 h 20 ! Insista-t-elle, sûre d'elle.


— Alors l'un de nous a besoin d'aller
chez l'horloger ! Tu as certainement l'heure dans ta cuisine, ce qui nous
départagera, puisque tu ne semblés pas disposée à me croire.


— Je vais vérifier de ce pas, lança
Sabrina, piquée au vif.


Lorsqu'elle revint, son visage exprimait la
perplexité.


— Au temps pour moi, dit-elle, c'est toi
qui avais raison. Mais comment se fait-il que Valérie n'ait pas encore ramené
Matthew ? Elle est la ponctualité même...


Une angoisse soudaine s'empara de la jeune
femme. Valérie, jeune mère de famille elle-même, était la personne la plus
responsable et la plus équilibrée qui soit. Si elle avait eu un retard ou un
contretemps, ce qui était toujours possible, elle l'aurait prévenue !


Jarrad l'observait d'un œil soupçonneux.


— Peut-être est-elle ponctuelle, mais
aujourd'hui elle déroge à la règle. Entre nous, j'ai du mal à croire que ce
soit un hasard..., murmura-t-il d'un air méfiant.


Le regard scandalisé que lui lança Sabrina ne
sembla pas l'impressionner.


— Parce que tu me soupçonnes d'avoir tout
arrangé, c'est cela ? S'écria-t-elle d'une voix tremblante.


— Je n'affirme rien, mais je te crois
capable de tout pour garder Matthew.


— Je t'interdis de me faire ainsi des
procès d'intention ! S'écria-t-elle, hors d'elle. Tu n'as pas le droit, et je
ne suis pour rien dans le retard de Valérie. A vrai dire, cela m'inquiète...


Jarrad dut sentir l'accent de vérité dans la
voix de Sabrina, car il sembla se calmer.


— Très bien, concéda-t-il, je t'ai
accusée à tort. Je propose que tu appelles chez Valérie, pour en avoir le cœur
net.


Sabrina se dirigeait vers le téléphone quand
on sonna à la porte d'entrée. Aussitôt, le visage éclairé par le soulagement,
elle se précipita vers la porte.


— Laisse-moi lui dire ma façon de penser
! Cria Jarrad en s'élançant à son tour.


Mais sur le palier, ils se retrouvèrent nez à
nez avec un policier à la carrure impressionnante et au visage embarrassé,
accompagné d'un autre gardien en tenue.


— Vous êtes M. Mitchell ? demanda-t-il,
visiblement gêné.


— Oui, répondit Jarrad. Que se passe-t-il
?


— Et il s'agit de Mme Mitchell ? Dit le
policier sans répondre à la question.


— Oui, c'est ma femme, reprit Jarrad. Que
nous vaut cette visite ?


Le policier toussota.


— Pour ce que j'ai à vous annoncer, il
serait préférable que nous rentrions, bredouilla-t-il, mal à l'aise.


Soudain blême, Sabrina intervint, pressentant
le pire.


— Je vous en prie, entrez, dit-elle, en
leur faisant signe de s'installer dans le salon.


Puis, sans savoir comment, elle se retrouva
assise sur le canapé aux côtés de Jarrad.


— A présent, pouvez-vous nous dire ce qui
est arrivé à notre fils ? Demanda alors ce dernier d'une voix coupante.
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Enlevé ! Matthew avait été enlevé !


Il fallut plusieurs secondes à Sabrina pour
assimiler l'affreuse nouvelle. Suffoquée par le choc, elle mit quelque temps
avant de recouvrer sa respiration et ne put que dévisager les deux policiers
d'un regard de panique.


Matthew ! Son bébé, son petit garçon chéri !
On le lui avait pris, et il lui semblait soudain que le monde s'écroulait...


Quand les deux policiers prirent congé une
demi-heure plus tard, le mystère demeurait aussi impénétrable, et malgré le
long interrogatoire auquel ils avaient soumis la nourrice et les parents, ils
ne pouvaient privilégier la moindre piste. Enlèvement crapuleux, vengeance
personnelle, acte isolé d'un esprit dérangé, aucun élément n'était pour
l'instant écarté par les enquêteurs, si bien qu'après leur départ, Sabrina
était encore plus désespérée. Si eux-mêmes, hommes de métier, avouaient ainsi
leur impuissance, que pouvait-elle faire, elle, pour retrouver son fils ?


Le visage blafard, les mains tremblantes, elle
était sur le point de s'effondrer quand Jarrad lui tendit un verre de cognac.


— Tiens, dit-il de son habituel ton
péremptoire. Bois, tu as besoin d'un remontant. Une crise d'hystérie ne
résoudra malheureusement pas le problème.


Sabrina s'exécuta sans discuter, consciente de
la justesse de ces paroles. Pour une fois, l'attitude autoritaire de Jarrad ne
la hérissa pas, bien au contraire. D'abord elle se sentait trop faible pour
réagir, et d'autre part la présence de Jarrad la rassurait. Lui, peut-être,
pourrait faire aboutir l'enquête et saurait en tout cas prendre les choses en
main. N'avait-il pas l'habitude d'arriver toujours à ses fins ? Oui, il serait
capable de mobiliser ciel et terre, sans se soucier des coûts, pour retrouver
son fils ! Le savoir à ses côtés lui redonnait un peu d'espoir.


Pourtant, l'enquête s'annonçait très
difficile, faute d'indices suffisants.


Les policiers avaient reconstitué tant bien
que mal le déroulement des faits : Matthew avait disparu alors qu'il jouait
tranquillement avec ses voitures dans le jardin de Valérie, elle-même occupée à
repasser dans le salon dont les portes-fenêtres donnaient précisément sur le
jardin. Quand elle était venue chercher l'enfant pour le reconduire chez sa
mère, il s'était tout simplement évanoui, et seules ses petites voitures sur le
tas de sable témoignaient de sa présence.


Valérie n'avait rien vu, rien entendu... Tout
d'abord, croyant à une farce, elle avait cherché l'enfant dans les moindres
recoins du petit jardin, mais en vain. Alors, en larmes, il lui avait fallu se
rendre à la terrible évidence : Matthew avait été enlevé. Comment avait-il pu
suivre aussi docilement un inconnu, sans pleurer, sans même appeler ?
S’était-elle interrogée, stupéfaite. Elle n'était qu'à quelques mètres de lui,
portes grandes ouvertes, et pas un signe ne l'avait alertée ! C'était tout
simplement incroyable, comme elle l'avait répété, hébétée, aux policiers
qu'elle avait appelés avant même de prévenir Sabrina.


— C'est bien, Sabrina, continue un peu,
tu reprends des couleurs, murmura Jarrad.


La voix de son mari était si apaisante, si
douce que Sabrina leva les yeux, un instant distraite de sa douleur.


Voilà bien longtemps qu'il ne lui avait pas
parlé ainsi, pensa-t-elle avec une nostalgie amère. Il pouvait être si tendre
parfois...


Il jeta un regard soucieux à la jeune femme,
comme s'il doutait de ses capacités à assumer les moments difficiles qui risquaient
de suivre.


— Maintenant, il va nous falloir attendre
que les enquêteurs fassent leur travail,-dit-il, comme s'il se parlait à
lui-même.


— Attendre ! Mais je ne pourrai jamais !
Je ne comprends pas comment tu peux rester si calme ! Explosa-t-elle, à bout de
nerfs.


Une lueur douloureuse éclaira un instant les
magnifiques yeux de Jarrad.


— Parce que tu crois peut-être que je ne
vis pas un enfer ? Demanda-t-il sèchement. Sache que je souffre autant que toi,
même si je l'exprime différemment !


Il y avait une telle violence, une telle
indignation dans ces paroles que Sabrina regretta aussitôt sa réflexion.


— D'ailleurs, si tu n'avais pas laissé
Matthew à Valérie, rien ne serait arrivé, poursuivit-il, soudain hostile.
Peut-être y a-t-il eu un défaut de surveillance, peut-être...


— Tu ne vas pas m'accuser, toi aussi ! S'exclama
Sabrina, au bord des larmes. D'ailleurs, pourquoi ne te soupçonnerais-je pas
d'avoir fait enlever Matthew pour m'empêcher de l'emmener en Amérique, pendant
que nous y sommes ? Les policiers m'ont bien demandé si je n'avais pas mis
Matthew en lieu sûr pour t'empêcher de le voir !


Après cet éclat, Sabrina, les nerfs à vif, se
prit la tête dans les mains et éclata en sanglots. Visiblement affecté, Jarrad
la dévisagea longuement, l'air soucieux, puis s'assit à côté d'elle sur le
canapé et lui entoura les épaules d'un bras. Trop
faible pour résister, Sabrina se laissa faire, toujours secouée de sanglots.


— Allons, Sabrina, cessons cet
affrontement stupide, lui chuchota-t-il à l'oreille. Nous renvoyer la
culpabilité de ce qui vient de se passer ne nous aidera pas à retrouver
Matthew. Que tu le veuilles ou non, nous avons besoin l'un de l'autre à présent
Pour l'instant, nous avons la seule et même obsession : récupérer notre fils,
sain et sauf !


Peu à peu, apaisée par la caresse de Jarrad
sur sa main, autant que par le bon sens qu'il lui opposait, Sabrina se calma.
Agresser Jarrad, c'était se tromper d'ennemi. Il avait raison : elle avait
définitivement besoin de lui à présent, même si cette dépendance lui déplaisait
au plus haut point La seule chose qui comptait était Matthew, et face à cet
enjeu, le conflit latent qui les déchirait n'avait plus lieu d'être.


— Allons-y, dit-il soudain en se levant.


— Aller où ? S'écria-t-elle, surprise.


— A la maison. Dans l'état où tu es, il
n'est pas question que tu restes ici toute seule.


A la maison... Il voulait dire chez eux, quand
ils étaient encore une famille unie, quand Matthew était là, songea la jeune
femme, si effondrée que brusquement ses larmes se remirent à couler.


— Tu vois, Sabrina, tu es trop faible
pour rester seule, insista Jarrad. Je t'emmène.


— Mais si quelqu'un essaye de me joindre,
de me donner des nouvelles de Matthew ? Tu vois bien qu'il faut que je reste ! Lança-t-elle
d'une voix brisée.


— Ne t'inquiète pas. S'il y a une demande
de rançon, c'est moi que l'on préviendra, car c'est moi qui suis susceptible de
payer. Et en tout état de cause, il suffit de laisser mon numéro sur ton
répondeur. Ainsi, tu restes joignable à tout moment, et par n'importe qui. Je
m'en occupe.


Il revint quelques minutes plus tard. Toujours
prostrée sur le canapé, Sabrina semblait abattue, incapable de prendre la
moindre initiative. Aussi se laissa-t-elle faire docilement quand Jarrad l'aida
à se lever.


Eût-elle voulu s'opposer à lui qu'elle n'en
aurait d'ailleurs pas eu la force...


En d'autres temps, Sabrina aurait éprouvé une
intense émotion en se retrouvant dans les lieux qui avaient abrité les temps
bénis de son mariage, ces lieux pour elle empreints de tant de souvenirs
heureux. Mais, minée par une angoisse sourde, elle ne pensait qu'à son fils.
Mille questions sans réponse l'assaillaient, et les hypothèses les plus
insensées et les plus terribles lui traversaient l'esprit.


Au prix d'un violent effort sur elle-même,
elle s'interdit de céder au désespoir, de laisser ainsi divaguer son
imagination, mais comment rester optimiste alors qu'elle avait l'impression
d'être tombée au fond du tunnel?


Le cœur battant, elle franchit le seuil de la
grande demeure.


Rien n'avait changé, pensa-t-elle avec une
douloureuse amertume en retrouvant ce qui avait été son foyer, les vastes
pièces lumineuses éclairées de tissus chatoyants, les canapés moelleux qui
invitaient à la détente, la cuisine chaleureuse et si conviviale avec sa longue
table de ferme. Elle reconnaissait jusqu'à l'odeur de la cire d'abeille que
Teeny employait pour polir les magnifiques meubles anciens. Tout était
semblable, intact, ... sauf l'absence de bruits. La maison qui retentissait
autrefois des rires et des cris de Matthew était à présent plongée dans un
silence affreux.


— Il faut que tu manges, déclara Jarrad
en précédant Sabrina dans la cuisine.


La jeune femme lui lança un regard vide, tout
en serrant contre elle l'ours en peluche qu'elle avait emporté juste avant de
quitter son appartement. C'était l'ours préféré de Matthew, et dans sa
détresse, elle se raccrochait à ce modeste jouet comme à une bouée de
sauvetage.


— Je n'ai pas faim, dit-elle, butée.


— Je sais. Mais si tu ne manges rien, tu
vas t'affaiblir plus encore, et c'est précisément ce que tu dois éviter. Sinon
tu risques bel et bien de t'effondrer.


Le téléphone l'interrompit, et il se
précipita, le visage soudain illuminé par l'espoir.


— Non, ma femme n'est pas en état de vous
répondre pour l'instant, l'entendit-elle dire quelques secondes plus tard.
Merci de nous tenir au courant si vous avez le moindre élément nouveau.


Sabrina n'eut pas besoin d'explication pour
comprendre que c'était la police, et que l'enquête n'avait pas avancé.


— Je ne peux pas rester ici à attendre
sans rien faire s'écria-t-elle quand Jarrad revint, la mine sombre. Je vais
chercher Matthew, puisque ces messieurs n'avancent pas !


Saisissant précipitamment son sac, elle se
dirigea vers la porte dans un état second, aussitôt interceptée par Jarrad qui
la prit par le bras.


— Allons, je t'en prie, sois raisonnable,
Sabrina ! Et où irais-tu le chercher ? Objecta-t-il d'une voix sourde.


Soudain l'image de Matthew pleurant dans les
bras d'un inconnu et la réclamant traversa l'esprit de Sabrina, et elle faillit
hurler de douleur.


— Je n'en sais rien, mais il faut que je
fasse quelque chose ou je vais devenir folle ! Comment peux-tu rester aussi
calme, aussi maître de toi? lui lança-t-elle avec reproche.


Jarrad lui jeta un regard
dur.


— Si nous perdons tous les deux le
contrôle de nous-mêmes, qui traitera avec les enquêteurs ? répliqua-t-il
sèchement. Qui prendra des décisions ?


Sabrina posa son sac à terre et passa une main
lasse sur son front. Il parlait le langage de la raison...


— Très bien, je reste, dit-elle
simplement. Je vais prendre une douche.


— Tu ne vas pas t'évanouir, au moins ? Demanda
Jarrad, soudain alarmé, en la regardant monter l'escalier d'un pas mal assuré.


Sabrina se retourna et, au prix d'un violent
effort sur elle-même, parvint à contrôler sa voix qui tremblait.


— Ne t'inquiète pas, affirma-t-elle sans
flancher. Dorénavant, je ferai face, tout au moins en apparence. Il le faut,
pour Matthew. Je n'ai pas le choix. Tu peux compter sur moi.


Elle croisa le regard de Jarrad, et l'espace
d'un instant crut discerner dans ses yeux bleus une lueur d'admiration. Puis,
d'un pas lourd, elle continua à monter l'escalier.


Une longue douche chaude la calma quelque peu.
Mais dès qu'elle eut quitté la cabine, l'impression fugace de détente
s'évanouit, et le même poids terrible l'oppressa de nouveau. Tant que son fils
ne serait pas à ses côtés, sain et sauf, le supplice continuerait.


Dans l'élégante salle de bains attenante à la
chambre d'amis, dont elle avait choisi le marbre rosé chez un fournisseur
italien, elle ne trouva qu'une seule et minuscule serviette qui, bien sûr, ne
suffit pas à la sécher.


Certaine que Jarrad se trouvait toujours au
rez-de-chaussée, elle décida d'aller chercher du linge de toilette dans l'autre
salle de bains. La serviette mouillée nouée autour des hanches, elle traversa
le couloir à pas furtifs et pénétra dans la salle de bains réservée à la
chambre qu'ils avaient occupée mariés, et qui était à présent celle de Jarrad,
Là, elle n'eut que l'embarras du choix : une pile de linge moelleux semblait
l'attendre. Elle s'apprêtait à prendre un drap de bain quand un bruit l'arrêta.
Surprise, elle se retourna, et son sang faillit se glacer dans ses veines quand
elle se trouva nez à nez avec Jarrad.


— Que fais-tu ici ? Demanda-t-il.


Elle se drapa tant bien que mal dans le
tissu-éponge et sentit le regard de Jarrad peser sur sa poitrine encore humide,
sur ses cuisses nues, tandis qu'un trouble insidieux l'envahissait.


— Je... je suis venue chercher du linge
de toilette, balbutia-t-elle.


Cette situation somme toute anodine la mettait
au supplice. Comment rester de marbre alors qu'elle était presque nue, offerte
au regard brûlant de celui qui était encore malgré tout son mari ? Comment ne
pas songer qu'il suffisait d'un rien pour qu'ils se, retrouvent tous deux
enlacés sur le lit conjugal qui se trouvait à quelques mètres derrière eux ?


Bouleversée, elle chassa cette image de son
esprit.


Il fallait qu'elle quitte la pièce au plus
vite, songea t-elle confusément, sinon... Sinon elle ne répondait plus de rien,
car si Jarrad devinait son trouble, il n'hésiterait pas à en profiter et elle
serait incapable de lui résister.


Enveloppée dans sa serviette, elle se
dirigeait vers la porte aussi dignement que le lui permettait la situation quand
une faiblesse soudaine la fit chanceler.


Aussitôt il s'empressa auprès d'elle.


— Que se passe-t-il ? Demanda-t-il d'une
voix inquiète en la prenant par le bras.


— Rien, répondit-elle d'une voix à peine
audible. Ne t"inquiète pas...


Mais son visage blême démentait ses paroles
rassurantes, et Jarrad ne s'y trompa pas. Sans lui laisser le temps de
protester, il la prit dans ses bras aussi facilement que si elle eût été une
plume et la posa délicatement sur le grand lit.


— Non, non, je t'en prie, tout va bien ! Protesta
Sabrina faiblement.


— Ecoute, sois raisonnable, Sabrina, dit
Jarrad. Tu es épuisée, à bout de nerfs et tu as failli t'évanouir.


Tout en parlant, il lui caressait le front
comme on apaise un enfant, et Sabrina sentit une douce langueur l'envahir.
Comme il était bon de savoir que Jarrad était à ses côtés, si solide dans
l'adversité, si fort en toutes circonstances ! Il était le roc contre lequel
s'appuyer, la seule personne au monde capable de la réconforter dans ces
moments cruels...


Il s'était changé depuis leur arrivée et
portait une simple chemisette qui dévoilait ses bras puissants et légèrement
hâlés, recouverts d'un fin duvet brun. Son parfum discrètement musqué flottait
dans l'air, et Sabrina inspira pour mieux s'en pénétrer, comme on s'enivre
d'une senteur défendue. Puis, consciente de l'absurdité de sa réaction, elle
tenta de se relever.


— Je ne peux pas dormir ici, dit-elle.
C'est ta chambre à présent.


Longtemps, il la fixa d'un regard intense
puis, comme à regret, s'écarta et la recouvrit avec douceur du couvrent,


— Reste là, dit-il, et ne t'inquiète pas
pour moi. Je dormirai dans la chambre d'amis.


Pour rien au monde, elle ne souhaitait rester
dans ce lit qui avait abrité leurs ébats, et qui était chargé pour elle du
souvenir de tant de nuits merveilleuses. Mais naturellement, il était
impossible de le lui dire, et elle se retint donc de protester.


— Je n'ai pas apporté de chemise de nuit,
balbutia t-elle cependant avec maladresse.


— Il me semble que tu donnais nue
autrefois, dit-il soudain d'une voix rauque qui acheva de déstabiliser la jeune
femme. Mais si tu le veux, tu n'as qu'à prendre un de mes T-shirts. Tu sais où
je les range...


Ces mots d'apparence anodine, en évoquant
l'intimité qu'ils avaient partagée et qui n'était plus désormais qu'un
souvenir, ravivèrent la souffrance de la jeune femme, mais elle n'en laissa
rien paraître. Dans ces circonstances dramatiques qui les forçaient à
cohabiter, elle devait se montrer encore plus vigilante pour qu'il ne devine
pas sa vulnérabilité.


Au moment où il se leva pour partir, elle
faillit le retenir, tant la perspective de rester seule la déchirait. Comme il
eût été bon de s'appuyer contre son épaule et de pleurer dans ses bras afin
qu'il la console et la calme ! Par sa seule présence, il l'apaisait, il
l'empêchait de se laisser aller au désespoir. Lui parti, elle savait déjà
qu'elle ne pourrait lutter contre les idées noires qui l'assaillaient.


Mais elle résista à ce coupable accès de
faiblesse. Jarrad et elle étaient unis face à la mystérieuse disparition de
leur fils, mais cette entente n'était qu'une trêve, et à aucun moment, elle ne
devait perdre de vue l'idée qu'il demeurait son ennemi.


Contre toute attente, elle réussit à dormir,
et ce fut la sonnerie du téléphone sur la table de nuit qui la tira du sommeil
le lendemain matin. Aussitôt en alerte, elle se dressa sur son séant, prête à
répondre. Peut-être était-ce la police ? Peut-être y avait-il enfin du nouveau ?
Le cœur battant, s'interdisant de céder à une joie prématurée, elle s'apprêtait
à prendre le combiné quand la sonnerie s'arrêta : Jarrad avait certainement
décroché de son côté.


Les nerfs à vif, elle résista tout d'abord à
la tentation de décrocher pour écouter ce que la police avait à leur annoncer.
Puis, l'attente devint si insupportable que, malgré elle, sa main s'empara du
combiné pour le porter à l'oreille.


Elle eut la stupeur de reconnaître la voix de
Lauren.


— Oh ! Jarrad ! C’est épouvantable,
disait la jeune femme. Tu veux que je vienne ?


— Non, répondit Jarrad d'un ton neutre.
Sabrina est ici.


— Sabrina ?


Lauren semblait si surprise que Sabrina se
retint d'intervenir. Avait-elle oublié qu'elle était la mère de Matthew ? Si
quelqu'un devait être auprès de Jarrad en ces moments tragiques, c'était elle
et elle seule !


— Oui, bien sûr, reprit Lauren. Je peux
faire quelque chose pour toi ? Tu dois être bouleversé.


— Je suis anéanti, déclara Jarrad d'une
voix étranglée. Je n'ai pas la moindre idée d'où il se trouve, et je ne sais
même pas dans quelle direction orienter mes recherches !


Sa voix était si tendue qu'il semblait sur le
point d'éclater en sanglots, et le cœur de Sabrina se serra dans une réaction
où la compassion le disputait à la jalousie. Car c'était auprès d'une autre que
Jarrad s'épanchait, c'était à une autre qu'il confiait sa peine. Pour lui, elle
avait beau demeurer la mère de son fils, elle n'existait plus.


Brisée, elle reposa le récepteur, en proie à
un terrible sentiment de solitude.


Une demi-heure plus tard, quand elle descendit
l'escalier, vêtue d'un tailleur pantalon en lin qu'elle avait emporté à la hâte
avant de quitter son appartement, Sabrina tenait à peine sur ses jambes.


Dans la cuisine, Teeny, la fidèle gouvernante
de Jarrad, l'accueillit avec un sourire triste.


— Je ne sais pas quoi vous dire, car c'est
trop horrible, dit-elle en s'efforçant de surmonter sa propre peine.


Sabrina lui rendit son sourire. Elle avait
toujours apprécié cette maîtresse femme, veuve depuis longtemps, qui, bien plus
qu'une employée de maison, était pour Jarrad qu'elle connaissait depuis
toujours une présence presque maternelle.


— Je suis heureuse de vous revoir parmi
nous, poursuivit-elle d'une voix plus détendue. Vous nous avez manqué.


Puis sans s'appesantir sur ce sujet
douloureux, elle poursuivit d'un ton plus léger :


— Comment va votre sœur ? Ses déboires
conjugaux se sont-ils arrangés ?


— L'affaire semble en bonne voie,
répondit Sabrina. Mais elle n'est pas à Londres pour l'instant, et elle ne sait
rien de...


Sa voix se brisa, et elle baissa la tête, au
bord des larmes.


— Ne vous en faites pas, Sabrina, d'ici
au retour de votre sœur, je suis sûre que Matthew aura réapparu, murmura Teeny
d'une voix rassurante.


Sabrina pria pour qu'elle dise vrai. Car,
outre sa propre angoisse, elle ne se sentait pas la force d'affronter la crise
d'hystérie que Chrissie ne manquerait pas de faire si elle apprenait l'horrible
nouvelle. Sa sœur était si fragile...


— Je vous prépare un petit déjeuner ? Demanda
Tertry. J'ai fait des muffins.


— C'est gentil de votre part, mais il
faut d'abord que j'aille voir Jarrad.


Il se tenait dans la salle à manger, près de
la grande fenêtre largement ouverte sur le parc. Devant lui s'étendaient les
massifs de rosiers anciens que Sabrina avait choisis avec amour, les
plates-bandes de vivaces dont elle avait si soigneusement sélectionné les
variétés.


Comme le jardin lui manquait ! Pensa-t-elle en
fixant avec une boule dans la gorge le bac à sable où Matthew avait passé tant
d'heures à faire des pâtés sous son œil vigilant.


— Ah ! C'est toi, dit Jarrad en se
retournant, le regard vide.


Soudain elle éprouva pour lui une immense
compassion et lutta contre l'envie d'aller vers lui et de l'enlacer pour le
réconforter tant il semblait abattu.


— Excuse-moi, dit-elle maladroitement.


Il releva la tête et la dévisagea d'un air
perplexe.


— De quoi ?


— D'avoir insinué hier que c'est toi qui
avais enlevé Matthew, avoua-t-elle dans un souffle. Je ne le pensais pas
vraiment, bien sûr...


Il poussa un soupir.


— C'est sans importance, répondit-il d'un
ton las. Cette indifférence raviva la douleur de la jeune femme quand
elle se remémora avec quelle franchise il s'était épanché auprès de Lauren.
Pourquoi n'avait-elle pas droit à ses confidences, à ses plaintes ? La
jugeait-il indigne au point de la tenir à l'écart de ce qui le touchait
réellement ?


— J'ai écouté ta conversation avec Lauren
tout à l'heure, avoua-t-elle tout à coup, cédant à une subite impulsion.


Contre toute attente, Jarrad ne s'emporta pas.
Il se contenta de la dévisager avec ce même air distant qu'elle ne supportait pas.


— Tu m'espionnes toujours ? Demanda-t-il
d'un ton cynique.


— Non, répliqua-t-elle sèchement. Si j'ai
décroché, c'est uniquement parce que je pensais qu'il s'agissait de la police.
Je n'imaginais pas que c'était Lauren, et d'ailleurs cela m'est parfaitement
égal. Tu fais ce que tu veux à présent, Jarrad...


— Excuse-moi, mais je ne suis pas sûr que
tu sois aussi détachée que tu veux bien le dire, Sabrina, remarqua-t-il en la
dévisageant avec insistance.


Elle se força à soutenir le regard inquisiteur
sans flancher, tandis que son cœur saignait. Mais cela faisait si longtemps
qu'elle avait appris à lui cacher ses sentiments profonds que ce tour de force
lui coûtait à peine.


— Quelle mine épouvantable tu as ! Remarqua-t-il
enfin dans un soupir, il faut que tu reprennes des forces si ni
veux affronter cette journée jusqu'au bout. Peut-être n'y aura-t-il rien de
nouveau, tu sais ! Il faut accepter l'idée que la situation puisse traîner en
longueur.


Il se mordit la lèvre dans un geste qui
trahissait sa détresse, et de nouveau elle eut envie d'aller se blottir contre
lui pour partager cette douleur insupportable.


Mais le souvenir de Lauren la retint
d'esquisser le moindre geste d'affection.


Elle s'apprêtait à quitter la pièce quand le
téléphone sonna : d'un même mouvement, tous deux se précipitèrent alors sur
l'appareil.
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Encore une fois, ils furent déçus : les
enquêteurs ne téléphonaient que pour un détail administratif...


Malgré leurs investigations, ils n'avaient
toujours pas le moindre indice, et la journée s'écoula dans une attente
oppressante. Jarrad et Sabrina ne quittaient pas le téléphone, dans l'espoir
toujours vain que la police leur annoncerait de bonnes nouvelles, ou tout au
moins qu'une piste se dessinerait enfin.


Quand le soir vint, le moral était au plus
bas. Ni l'un ni l'autre n'avaient le moindre appétit, cependant Jarrad obligea
la jeune femme à goûter comme lui au repas froid qu'avait préparé Teeny.
Consciente d'être à bout, elle se poussa à avaler quelques bouchées pour
reprendre des forces.


Jarrad, qui l'observait du coin de l'œil,
sembla rassuré.


— Je t'admire de faire face malgré tout,
Sabrina, dit-il soudain.


— Tu trouves que je fais face ? Répliqua-t-elle
avec une ironie amère.


— Oui, car je sais combien tu souffres,
et ta capacité de résistance m'impressionne, insista Jarrad. Tu es à bout de
nerfs, mais tu parviens à te dominer pour ne pas craquer.


Elle reposa sa fourchette d'un geste las.


— Ai-je le droit de flancher alors que je
ne sais même pas où est Matthew, avec qui, et dans quelles conditions ? S'exclama-t-elle
d'une voix douloureuse. Je pense d'abord à sa souffrance à lui : qui sait ce
qu'il est en train d'endurer à l'heure qu'il est ? Peut-être lui raconte-t-on
que nous l'avons abandonné ?


Bouleversée, elle s'interrompit et se cacha le
visage dans ses mains pour étouffer ses sanglots.


— Si seulement il y avait une petite
lueur d'espoir dans cette obscurité totale ! Reprit-elle enfin. Quelque chose à
quoi se raccrocher pour ne pas sombrer ! Pourquoi n'avons-nous pas reçu de
demande de rançon ? Au moins, nous saurions quelque chose ! Tout vaut mieux que
ce silence affreux !


— Ne dis pas ça, Sabrina, protesta Jarrad
en se levant pour débarrasser. Et ne te laisse pas aller au découragement. Nous
aurons bientôt la clé de ce mystère, j'en suis convaincu. Il ne faut pas
baisser les bras.


Sabrina le dévisagea d'un regard étonné.
Parvenait-il vraiment à ne pas perdre espoir, ou jouait-il la comédie pour la
soutenir ? Elle n'en savait rien, mais cette attente et cette inactivité
forcées la rendaient folle.


Elle se leva à son tour et, retrouvant
machinalement les gestes d'autrefois, emporta la nappe pour la ranger dans la
buanderie. Dans la pièce carrelée de blanc et équipée des machines les plus
sophistiquées, le sac de sport de Jarrad était posé à terre. Sans réfléchir,
Sabrina l'ouvrit instinctivement pour mettre son short et son       T-shirt
dans le lave-linge, comme elle l'avait fait si souvent du temps de leur vie
conjugale.


Jarrad arriva à cet instant et lui lança un
regard étonné.


— Ce n'est pas parce que tu t'es
installée ici momentanément que tu dois te sentir obligée d'accomplir les tâches
ménagères, précisa-t-il.


Au ton réprobateur, la jeune femme fronça les
sourcils.


— C'est ainsi que tu croyais que je le
vivais autrefois ? Comme une obligation pénible et dégradante ? S'étonna-t-elle,
la gorge serrée.


Elle aurait voulu lui expliquer qu'à l'époque,
les petits gestes infimes de la vie quotidienne qu'elle accomplissait en
pensant à lui étaient pour elle un plaisir, mais elle savait qu'il n'aurait pas
compris, et de toute façon il était trop tard à présent. A quoi bon remuer le
passé et se torturer inutilement ?


Un long moment, ils se dévisagèrent en
silence, comme si chacun cherchait dans le regard de l'autre des réponses aux
questions qu'il n'osait pas formuler.


— Je ne sais pas, je ne sais plus, répondit
enfin Jarrad d'une voix sourde, avant de quitter à la hâte la buanderie.


Restée seule, Sabrina mit le lave-linge en
marche, tel un automate. Sans Matthew, la vie lui paraissait vide, elle n'avait
plus de goût à rien. Puis, avec effort, elle monta l'escalier pour aller
s'allonger, et malgré elle s'arrêta devant la chambre qui avait été celle de
son fils.


Le cœur battant à tout rompre, elle hésita un
instant, consciente qu'en pénétrant dans cette pièce, elle remuerait tant le
couteau dans la plaie qu'elle risquerait de craquer. Mais le besoin de se
rapprocher de son enfant, fût-ce seulement par ces lieux qui témoignaient de sa
présence, l'emporta.


D'une main tremblante, elle poussa la porte et
contempla un long moment la grande pièce ouverte sur le jardin. Rien n'avait
changé depuis son départ, pensa-t-elle en retrouvant le papier peint aux joyeux
motifs qu'elle et Jarrad avaient choisi après de longues discussions dès
qu'elle avait appris sa grossesse. Le mobile en papier de couleurs vives
virevoltait toujours au-dessus du lit de bois blanc, et sur la commode trônait
la grande voiture que Matthew avait reçue à son premier Noël.


Cependant, elle constata avec surprise que la
collection de peluches de l'enfant avait disparu, tout comme les photos de lui
bébé qui ornaient les murs, et s'interrogea.


Sa photo favorite, qui les représentait elle
et Jarrad penchés au-dessus de l'enfant, souriant et tendrement enlacés, du
temps où ils formaient encore un couple idéal, avait été elle aussi
décrochée...


Peut-être Jarrad avait-il l'intention de
transformer cette pièce à présent que Matthew était parti ? Pensa-t-elle. Ou
peut-être la simple vue de ces témoignages d'un bonheur enfui lui était-elle
insupportable depuis que son fils ne vivait plus sous son toit ?


Elle écarta bien vite cette seconde hypothèse,
convaincue que Jarrad n'était pas assez sensible pour se préoccuper de ce genre
de détails.


Tout à coup, la sonnerie stridente du
téléphone la fit sursauter, et elle se précipita dans sa chambre pour prendre
la communication. Mais Jarrad était déjà là, le récepteur à la main. Au regard
plein d'espoir que lui lança la jeune femme, il répondit par un geste négatif
de la main, et de nouveau, la désillusion accabla Sabrina.


Elle comprit bientôt que l'interlocuteur de
Jarrad était un de ses collaborateurs, qui ne savait rien du drame. En effet, à
la demande expresse de la police, personne n'avait été prévenu de la
disparition de l'enfant, dans l'éventualité d'une demande de rançon qui devait
rester secrète.


— Mais c'est invraisemblable ! Explosa
tout à coup Jarrad, Il me semble que j'ai pourtant laissé des instructions
claires et précises ! Comment se fait-il que les choses ne puissent pas
fonctionner sans ma présence ?


Sabrina le regarda, impressionnée comme
toujours par l'autorité naturelle qui émanait de lui, par sa capacité à
commander autrui et à imposer sa volonté.


— Je compte sur vous pour résoudre ce
problème au plus vite, reprit-il d'un ton plus calme. Je vous appellerai demain
pour connaître la suite des opérations, et j'espère que vous aurez fait le
nécessaire.


Puis, après avoir raccroché, il se tourna vers
Sabrina.


— Ce
n'était malheureusement que mon bureau, expliqua-t-il, les traits tendus.


— Rien
de grave ? Demanda-t-elle.


— Non,
rien du tout, répondit-il avec une agressivité qui trahissait sa nervosité.
Tout va bien.


Sabrina lui lança un regard dubitatif.


— Pourquoi
cette réponse qui n'en est pas une ? Répliqua-t-elle, cédant à l'exaspération.
Je vois bien que tu es perturbé ! T'est-il donc impossible d'admettre que tu as
parfois des problèmes comme tout le monde, d'assumer tes moments de faiblesse
comme n'importe quel être humain normalement constitué ?


Il eut un sourire amer.


— Rassure-toi,
je ne me prends en aucune façon pour Superman, dit-il. Et encore moins en ce
moment...


Baissant la tête avec difficulté, il se palpa
le cou, et une grimace de douleur lui échappa.


— Tu
as mal ? S'enquit Sabrina, soudain inquiète.


— Oh,
ce n'est rien, répondit-il tout en continuant à se masser. Une petite raideur
qui me gêne. C'est probablement ma façon à moi de réagir à ces événements...


Mais son expression douloureuse démentait ses
paroles rassurantes, et Sabrina ne put s'empêcher d'intervenir.


— Laisse-moi
faire, dit-elle en s'approchant de lui. Il se redressa avec difficulté.


— Toi ?
demanda-t-il.


— Ne
prends pas cet air stupéfait ! S'exclama-t-elle avec aigreur. Si je peux te
soulager, tant  mieux !


Un sourire de surprise détendit le visage de
Jarrad, éclairant soudain ses traits et accentuant son charme.


— Alors,
ne te prive surtout pas ! S'exclama-t-il avec un clin d'œil plein de
sous-entendus. Je me remets avec joie entre tes mains...


Troublée, elle faillit revenir sur sa
proposition. Il y avait si longtemps qu'ils n'avaient eu aucun contact physique
que la seule idée de lui poser la main sur la nuque la perturbait. En fait,
elle avait cédé sans réfléchir à un réflexe instinctif de compassion qu'elle
regrettait déjà, mais elle ne voyait pas comment se raviser sans se
ridiculiser.


— Vas-y,
je t'en prie ! Lança Jarrad à Sabrina qui restait immobile, comme paralysée par
l'appréhension. On dirait que tu as peur !


Aussitôt, elle se ressaisit, soucieuse de lui
cacher son trouble.


Comme à regret, elle avança alors la main vers
la nuque de Jarrad, résistant à l'envie de caresser au passage son épaisse
chevelure bouclée. D'un geste rendu malhabile par la nervosité, elle entreprit
de le masser, et une émotion soudaine l'envahit quand elle effleura sa peau
souple et douce, quand elle sentit sa chaleur et respira son parfum envoûtant.
Combien de fois ne l'avait-elle pas caressé ainsi lorsque, unie à lui au plus
profond, elle criait son nom dans un souffle, avec la merveilleuse illusion que
jamais rien ni personne ne viendrait perturber leur amour ?


Mais ces temps heureux étaient bien loin, se
dit-elle en chassant de son esprit les images du passé. A présent, c'était une
autre qui vibrait sous ses mains expertes, une autre qui excitait son désir. En
dehors de Matthew, rien ne l'unissait plus à Jarrad.


Reprenant le contrôle d'elle-même, elle exerça
des pressions sur la nuque endolorie de Jarrad, avec les gestes précis et
efficaces d'un véritable kinésithérapeute. Abandonné, il se laissait faire, et
elle sentit bientôt ses muscles raidis se détendre peu à peu.


Quand, au bout de quelques minutes, Sabrina
arrête, il lui adressa un sourire de gratitude.


— Je
n'aurais jamais rêvé avoir un jour une masseuse personnelle, s'exclama-t-il
avec une lueur équivoque dans les yeux. Et quelle masseuse...


Sabrina eut un petit rire qui cachait mal sa
gêne. Cette séance de massage la déstabilisait plus
qu'elle ne l'aurait voulu, lui prouvant si besoin était le pouvoir sensuel que
Jarrad avait toujours sur elle. Or, les circonstances tragiques qui les réunissaient
ne devaient pas lui faire relâcher sa vigilance.


— Y a-t-il longtemps que tu souffres
ainsi ? Demanda t-elle d'un ton faussement dégagé.


— Oui, répondit-il. C'est lié au
stress...


Sans doute depuis qu'ils s'étaient séparés,
songea Sabrina qui se demanda, faute de savoir de quel stress il s'agissait, si
l'éclatement de leur cellule familiale avait une incidence sur ces douleurs ou
s'il ne faisait allusion qu'à ses écrasantes responsabilités professionnelles.
Mais naturellement, elle se garda de lui poser la question...


— Je ne cesse de penser à Matthew, dit-il
enfin d'une voix sourde. De me remémorer son premier sourire, ses premiers pas.
Il me manque tellement. Comme il me manque tous les jours depuis que tu me l'as
arraché ! Ajouta-t-il en jetant à Sabrina un regard douloureux.


En proie à une soudaine appréhension, Sabrina
voulut s'éloigner, mais Jarrad la retint par le bras avec une violence mal
contenue.


— Reste ici ! Implora-t-il d'une voix
rauque. Il n'y a pas que Matthew ! Toi aussi tu me manques ! Tes lèvres, ton
corps, tes caresses me manquent ! J'ai envie de toi, Sabrina !


Et sur ce, il attira la jeune femme à lui, la
serrant contre sa large poitrine, si proche que son souffle la caressait, que
son parfum la grisait. Prise au piège, elle ne chercha même pas à se dégager,
tant cette étreinte la bouleversait.


Si seulement, songea-t-elle, ils pouvaient
effacer comme par miracle le conflit qui les opposait, revenir en arrière et
oublier cet affrontement douloureux ! Alors elle se jetterait dans ses bras,
quêtant ses baisers, brûlante de désir, s'offrant à lui pour que de nouveau il
la comble en la possédant.


Mais la réalité était tout autre, se
rappela-t-elle avec cynisme après avoir recouvré le contrôle d'elle-même. En la
provoquant ainsi, Jarrad voulait seulement la mettre à l'épreuve, la punir
d'avoir eu l'audace de le quitter. Aussi ne lui donnerait-elle pas le plaisir
de constater quel pouvoir il détenait encore sur elle.


— Tu es tellement habitué à dominer que
tu crois pouvoir t'imposer à moi, murmura-t-elle d'une voix sifflante, me
prendre contre mon consentement. Mais tu te trompes, Jarrad ! Aujourd'hui, je
suis capable de te résister, quoi que tu en penses !


La jeune femme semblait si hostile que Jarrad
s'écarta.


— Tu imagines peut-être que je t'aurais
forcée à faire l'amour ? Rétorqua-t-il, choqué. Alors ton opinion de moi est
encore pire que ce que je craignais...


Avant de se diriger vers la porte, il lui
lança un coup d'oeil si méprisant qu'elle se sentit rougir.


— Jarrad ! S'exclama-t-elle, anéantie, en
tendant la main vers lui comme pour le retenir.


Pourquoi en étaient-ils arrivés là ? Elle
l'accusait d'être un violeur potentiel, lui de ne jamais l'avoir compris :
comment pouvaient-ils s'insulter ainsi, salir jusqu'au souvenir des moments
merveilleux qu'ils avaient partagés ? Devant un tel gâchis, Sabrina céda
soudain au besoin de faire la paix et d'ouvrir son cœur à Jarrad.


Mais au moment où elle allait prononcer des
paroles d'excuses, elle songea à Lauren, qui l'avait supplantée auprès de
Jarrad, et à sa propre mère qui n'avait pas eu la force de couper les ponts
avec son mari et qui en avait souffert toute son existence.


Ne s'était-elle pas juré de ne pas l'imiter et
de ne plus compter que sur elle-même ? Se dit-elle dans un sursaut de raison.
Comment pouvait-elle encore attendre quoi que ce soit de Jarrad après ce qu'il
lui avait fait subir ?


Sur le pas de la porte, il se retourna
brusquement.


— Qu'y a-t-il ? Demanda-t-il d'une voix à
peine audible.


Dans ses yeux au bleu profond, Sabrina crut
l'espace d'un instant lire une supplication muette,
mais cette impression fugitive ne dura pas.


— Rien, répondit-elle en détournant la tête,
luttant contre les larmes.


Les journées qui suivirent restèrent dans la
mémoire de Sabrina comme un véritable cauchemar.


Devant l'absence de demande de rançon, les
enquêteurs prirent la décision de rendre publique la disparition de Matthew et
de passer par voie de presse des appels à témoins. Bientôt on vit à la une des
quotidiens le visage de l'enfant, et des journalistes s'embusquèrent autour du
domicile des parents, guettant leurs rares sorties pour leur poser les
questions les plus indiscrètes.


Devant l'indélicatesse de certains paparazzi,
Jarrad avait peine à garder son sang-froid, et il faillit terrasser d'un coup
de poing l'un d'entre eux qui osait l'interroger sur sa situation conjugale. A
cette occasion, Sabrina comprit avec surprise qu'il n'avait rien dit de leur
séparation à son entourage, sans doute à cause de son incapacité à admettre
l'échec de son mariage. Jarrad avait tellement l'habitude de réussir tout ce
qu'il entreprenait...


Les messages d'amitié et d'affection des
proches affluaient, et bientôt Sabrina préféra renoncer à les lire, tant chacun
d'entre eux ravivait sa peine.


Trois jours après la disparition de Matthew,
elle décida de passer la journée chez elle pour se replonger dans ses dossiers
et tenter tant bien que mal de se distraire des noires pensées qui
l'obsédaient. Sur son répondeur l'attendaient plusieurs messages, dont un de
Tony qui, comme les autres, avait été averti par la presse et l'assurait de
toute son affection.


Elle retrouva son bureau tel qu'elle l'avait
laissé le jour où, aux côtés de Jarrad, elle avait appris l'horrible nouvelle.
Elle n'était retournée dans son appartement que très brièvement pour y prendre
des vêtements, et n'avait eu le temps ni l'envie d'ouvrir ses dossiers.


Le regard vide, elle s'installa à sa table à
dessin et tenta de faire le point sur le projet Arkwright, mais en vain. Son
esprit était comme anesthésié, incapable de se concentrer et a fortiori de
créer. Dans un éclair de lucidité, elle comprit qu'elle ne parviendrait pas à
travailler : il lui fallait abandonner le projet momentanément et trouver
quelqu'un pour prendre le relais. En effet, les Arkwright étaient pressés, et
elle ne voulait en aucune façon qu'ils pâtissent de ses problèmes personnels.
Tony, bien sûr, était tout désigné, et sans plus attendre elle décida de lui
demander d'assurer le projet à sa place. A l'issue d'un long coup de téléphone
où il commença d'abord par refuser, gêné, avant de se laisser convaincre pour
rendre service à son amie, tout fut arrangé.


Les jours passaient sans que surgisse le
moindre élément nouveau. L'enquête était au point mort et l'espoir allait en
s'amenuisant. Pourtant, la police se montrait plutôt rassurante, privilégiant
dorénavant la piste de la femme seule qui assouvit son besoin de maternité en
enlevant l'enfant d'autrui. Selon eux, ce genre de scénario débouchait toujours
sur une restitution de l'enfant, qui par ailleurs n'était jamais maltraité,
bien au contraire. L'hypothèse de l'enlèvement crapuleux semblait en tout cas
définitivement écartée.


Un matin, Sabrina se rappela tout à coup que
sa sœur lui avait confié l'arrosage de ses plantes, mission que ses soucis lui
avaient fait totalement oublier.


Il était temps ! Pensa-t-elle quand elle
découvrit les plantes assoiffées. Après avoir copieusement arrosé les
nombreuses boutures de Chrissie, elle fit le tour de la maison pour vérifier
que tout était en ordre, et enfin vida la boîte aux lettres. Parmi les
prospectus et les publicités variées, se trouvait une carte postale
représentant un site italien, qu'elle admira un instant, sans oser regarder au
verso qui l'avait envoyée.


Où était sa sœur en ce moment ? S’interrogea
Sabrina. Et comment se passaient ses retrouvailles avec Ralph ? Elle leur
souhaitait de tout cœur de recréer l'équilibre qui leur permettrait de
reprendre la vie commune.


En fait, elle n'avait pas reçu la moindre
carte postale de sa sœur, et ce silence l'étonnait quelque peu. D'ordinaire,
Chrissie ne restait jamais longtemps sans lui donner signe de vie. Mais dans le
cas présent, son silence était compréhensible tant elle attendait cette
réconciliation avec la force du désespoir et devait être tout entière investie
dans la reconquête de son mari. Dès que la situation entre elle et Ralph se
serait stabilisée, dans un sens ou dans un autre, elle se manifesterait.


D'ailleurs, mieux valait qu'elles n'aient
aucun contact pour l'instant : Chrissie était si sensible et si attachée à Mathew
qu'elle n'aurait pas supporté d'apprendre sa disparition.


Mais peut-être serait-il revenu quand sa tante
regagnerait Londres ? Pensa Sabrina avec des larmes dans les yeux.


Jarrad était assis à son bureau, porte grande
ouverte, quand de retour à la maison elle traversa le hall d'entrée.


— Rien de neuf ? Demanda-t-elle, le cœur
battant, en s'arrêtant un instant sur le pas de la porte.


— Non, répondit-il d'un ton sec. Où
étais-tu ? Chez ton petit ami ?


D'un geste sec, elle posa à terre le sac qui
contenait le dossier Arkwright, qu'elle devait faire passer à Tony.


— Non ! Répondit-elle avec violence. Je
suis allée chez moi chercher des dossiers et chez Chrissie arroser les plantes !
Tu es satisfait, ou tu attends des preuves ?


Il ne sembla pas perturbé outre mesure par
l'agressivité de la jeune femme.


— Tu comptes donc te remettre au travail
? Demanda t-il sèchement.


— Bien sûr que non, j'en suis incapable !
Répondit-elle, excédée.


— Alors pourquoi ce Tony Beeson a-t-il
appelé ? Enchaîna Jarrad d'un ton suspicieux.


Sabrina ignora la question.


— A-t-il laissé un message ? Répliqua-t-elle
sèchement.


— Non. Tu penses bien qu'il n'allait pas
me demander de te transmettre des mots doux... Je suis encore ton mari, comme
tu semblés l'oublier trop souvent ! Ajouta-t-il avec aigreur.


— Oh ! Tu es insupportable ! s'exclama
Sabrina, poussée à bout, et oubliant dans son énervement qu'elle n'avait rien
fait pour dissiper les soupçons de Jarrad quant à sa supposée liaison avec
Tony,


Hors d'elle, elle se précipita vers le
téléphone et, ignorant délibérément la présence de Jarrad, composa le numéro de
la ligne directe de Tony.


— C'est toi, Sabrina ! Répondit-il,
manifestement soulagé. Je suis ravi de t'entendre ! On ne peut pas dire que ton
mari soit très aimable. Gênée, elle bredouilla quelques mots inintelligibles.


Elle n'avait aucune envie d'expliquer à Tony
la relation conflictuelle qu'elle entretenait avec le père de son fils.


— Quand puis-je envoyer quelqu'un chercher
le dossier chez toi ? Demanda-t-il.


Par bonheur, il n'avait pas proposé de se
déplacer en personne, pensa Sabrina, amusée de voir qu'il était pour la paix
des ménages.


— Quand tu veux, répondit-elle. Et merci
encore de prendre ce projet en cours de route. Tu me rends un grand service,
Tony.


— J'aimerais tant pouvoir faire plus
encore pour toi, ajouta-t-il avant de prendre congé à la hâte.


Jarrad, debout en face d'elle, ne l'avait pas
quittée des yeux pendant toute la conversation, guettant chacune de ses paroles
comme un fauve à l'affût.


— Alors, tu es content ? Demanda-t-elle
d'un ton plein de sarcasme. Tu n'as pas perdu une miette de ce que j'ai dit !
Bientôt, tu lanceras un détective à mes trousses pour me surveiller, j'en suis
sûre.


Il s'avança d'un pas, soudain menaçant.


— Pourquoi es-tu capable de penser des
choses aussi horribles sur moi ? Demanda-t-il enfin.


Mal à l'aise, elle se força cependant à
soutenir le regard qui la toisait.


— Peut-être parce que je te connais trop
bien, répondit-elle.


Une ombre passa sur le visage de Jarrad.


— Peut-être penses-tu seulement me
connaître, corrigea-t-il d'une voix sourde.


Un instant, elle crut lire sur ses traits la
trace fugitive d'une douleur muette, mais cette impression ne dura pas.


— J'ai un dîner professionnel ce soir,
annonça-t-il tout à coup. Un client américain très important qui est sur le
point de signer avec nous un contrat énorme. Dwight Forster — c'est son nom —
repart pour New York demain, et j'avais espéré que notre directeur financier,
Paul Lawrence, pourrait le rencontrer, mais il insiste pour que nous dînions
ensemble. Sa femme est avec lui...


II se racla la gorge, mal à l'aise.


— Je sais que c'est beaucoup te demander
vu les circonstances, et sache que moi non plus je n'envisage pas cette soirée
de gaieté de cœur. Mais... accepterais-tu de m'accompagner ?


Stupéfaite, Sabrina le dévisagea avec de
grands yeux écarquillés.


— Tu veux que j'aille parler de la pluie
et du beau temps avec de parfaits inconnus, alors que
j'ignore où se trouve Matthew ? Voyons, tu es fou ! C'est impossible !


— Je sais, Sabrina, ce sera un gros
effort. Mais peut-être est-ce une bonne chose de te changer les idées, de
t'obliger à te distraire de ta douleur. Et, pour tout t'avouer, je ne tiens pas
à ce que tu restes seule ici. Teeny n'est pas là ce soir.


Sabrina hochait toujours la tête en signe de
dénégation.


— Je t'en prie, Sabrina, insista-t-il
d'une voix sourde. Etait-ce l'aveu de faiblesse qu'elle sentit derrière cette supplique,
le sentiment que, pour une fois, il avait besoin d'elle, ou sa propre
incapacité à s'opposer à lui ? Toujours est-il qu'elle cessa de lutter.


— Très bien, dit-elle d'une voix lasse.
Je viendrai. Comment dois-je m'habiller ?


Un sourire de soulagement éclaira le visage de
Jarrad.


— Je te fais confiance pour être parfaitement
dans le ton, comme tu l'as toujours été, répondit-il sans lui exprimer pour
autant sa gratitude. Sache simplement que nous allons dans un des meilleurs
restaurants de Londres. Nous partons dans une heure.


Une fois de retour dans sa chambre, Sabrina n'eut
que l'embarras du choix. En quittant le domicile conjugal, elle avait en effet
laissé la majeure partie de sa garde-robe, et toutes ses tenues du soir,
estimant qu'elle n'aurait ni la place de les entreposer, ni surtout l'occasion
de les porter.


Luttant contre un terrible sentiment de
nostalgie, elle passa en revue sa garde-robe, dont chaque vêtement lui
rappelait des moments heureux passés aux côtés de Jarrad. Elle avait porté ce
tailleur de lin grège lors du baptême de Matthew, cette robe du soir lors d'un
grand bal de charité financé par les sociétés de Jarrad, cet ensemble de soie
pour fêter leur anniversaire de mariage.


Chassant les souvenirs de son bonheur enfui,
elle choisit une robe à la taille marquée qui soulignait sa silhouette de top
model et dont la couleur vert émeraude mettait en valeur sa chevelure
flamboyante. Puis, après avoir coiffé ses boucles opulentes et s'être maquillé
légèrement les yeux et les lèvres, elle alla rejoindre Jarrad. Alors qu'elle le
croyait déjà dans le hall, elle le trouva dans sa chambre, porte grande
ouverte, en train de faire son nœud de cravate.


— Tu n'es pas prêt ? S’étonna-t-elle en
s'arrêtant sur le pas de la porte.


— Non. Entre, j'en ai pour une minute.


Sabrina hésita. Pénétrer ainsi dans l'intimité
de Jarrad la gênait, comme tout ce qui pouvait lui rappeler ce qu'ils avaient
partagé autrefois. Mais pour ne pas lui laisser précisément percevoir son
trouble, elle s'y résigna.


Quand elle fut dans la pièce, Jarrad la
contempla longuement, et dans ses yeux brilla une lueur d'admiration qui acheva
de déstabiliser la jeune femme qui préférait presque ses reproches à son
évidente approbation.


— Tu es... radieuse de beauté ! S'exclama-t-il
enfin d'une voix sourde.


Elle baissa les yeux, tandis qu'une vague de
chaleur l'envahissait.


A aucun prix, elle ne devait se laisser aller
à la joie que lui procuraient les compliments de Jarrad, se dit-elle en serrant
les lèvres.


— Tu es superbe toi aussi,
répliqua-t-elle d'un ton faussement détaché.


En effet, il portait un costume de lin clair à
l'élégance décontractée qui rehaussait son hâle et mettait en valeur sa carrure
d'athlète.


— Mais tu t'es coupé en te rasant,
ajouta-t-elle en fixant le maxillaire où perlait une goutte de sang. Et tu as
une tache sur ton col...


— Tiens ! S'exclama-t-il, contrarié. Où
ça ?


— Là, répondit-elle en désignant un point
sur le tissu. Tu devrais peut-être changer de chemise...


— Non, ce n'est rien, dit-il en se
regardant dans le miroir.
Peut-être pourrais-tu juste essayer d'enlever la tache ? Je suis sûr qu'il n'y
en a que pour un instant.


— Si tu veux, répondit-elle. Je vais
chercher un linge mouillé.


Il ne lui fallut que quelques secondes pour
ressortir de la salle de bains, une serviette à la main. Avec application, elle
entreprit de frotter la tache, luttant contre le trouble que suscitait en elle
cette proximité inattendue avec son mari.


Les yeux baissés, elle se concentrait sur son
travail, s'interdisant de lever le regard vers la bouche si proche dont les
lèvres sensuelles appelaient les baisers, sachant qu'il suffisait d'un rien
pour qu'elle succombe au désir qui la tenaillait, aux forces sensuelles qui la
poussaient vers lui et contre lesquelles elle ne pouvait pas lutter.


Tout à coup, elle reconnut la musique discrète
que jouait la chaîne.


— Tu n'aurais pas pu mettre autre chose
que le Canon de Pachelbel ? Remarqua-t-elle, la gorge nouée.


— Pourquoi ? Protesta-t-il, faussement
étonné. Je croyais que tu adorais ce morceau ! La première fois que tu l'as
entendu, tu as manqué fondre en larmes ! Tu te souviens ?


Comment aurait-elle pu oublier ce moment si
émouvant ? Se demanda Sabrina en luttant contre le trouble qui l'envahissait à
cette seule évocation.


Cette soirée dans une petite auberge de
campagne perdue dans la forêt était restée gravée dans sa mémoire, car c'était
là que Jarrad lui avait officiellement demandé sa main, au son de ces mêmes
accents mélodieux. Puis, quelques semaines plus tard, c'était le Canon de
Pachelbel que Sabrina avait choisi pour les accompagner jusqu'à l'autel, le
jour où elle était devenue sa femme. Aussi chaque mesure de cette mélodie
était-elle pour elle terriblement chargée de sens.


— Je dois être un
peu émotive, répondit-elle au bout de quelques instants, quand elle eut
recouvré le contrôle d'elle-même. La musique a parfois des effets étonnants...


Puis, d'un geste sec, elle tapota la poitrine
de Jarrad.


— Voilà ! Dit-elle.
L'affaire est réglée. Tu n'as plus de tache, et donc plus besoin de moi. Je
descends t'attendre dans le salon.


Puis, tournant brusquement les talons, elle
quitta la pièce pour cacher à son mari les larmes qu'elle ne pouvait plus
retenir.







5.


 


Le restaurant où Jarrad avait donné
rendez-vous à ses hôtes avait à l'évidence été choisi pour impressionner le
plus blasé des convives. Il occupait les salons d'un manoir du xvIIIe siècle encore habité par les
descendants des premiers propriétaires, et mis à part les aménagements
inévitables et bien sûr les cuisines, tout était resté tel que trois cents ans
auparavant. Avec ses meubles d'époque et ses peintures de maîtres dignes d'un
musée, l'ensemble dégageait une impression merveilleuse d'harmonie et de
beauté, symbole nostalgique d'un temps révolu.


Dwight Forster et sa femme arrivèrent en même
temps que Paul et Diana Lawrence. Tous quatre furent conduits par un maître
d'hôtel en queue-de-pie jusqu'au fumoir où se trouvaient déjà Jarrad et
Sabrina. Là, le visage grave, ils saluèrent les parents de Matthew avec
émotion, et leur exprimèrent leur solidarité dans la terrible épreuve qu'ils
traversaient.


D'une voix tendue, Jarrad remercia Dwight de quelque
mot bref tandis que Sabrina gardait le silence, trop ému pour prononcer la
moindre parole. Elle luttait contre les larmes quand elle sentit que Jarrad lui
pressait le bras dans un geste de réconfort. Troublée par cette manifestation
d'affection, elle leva les yeux vers lui, et l'espace d'un instant, ils
communièrent dans la même douleur, si proches
soudain l'un de l'autre que le cœur de la jeune femme se serra.


Pourquoi fallait-il que seule une épreuve
aussi terrible que celle qu'ils traversaient parvienne à les réunir ? Pensa-t-elle,
au désespoir.


Mais par bonheur, la conversation prit bientôt
un tour plus léger et s'aiguilla vers les mérites comparés des restaurants de
New York et de Londres. Sabrina écoutait distraitement, incapable de
s'intéresser aux commentaires des uns et des autres qui lui semblaient
terriblement futiles, tant à chaque instant son esprit revenait vers Matthew et
les atroces questions qu'elle ne cessait de se poser.


Par pure politesse, elle tentait vainement de
donner l'impression aux autres qu'elle s'intéressait à la discussion, quand,
brusquement, elle se redressa, croyant rêver en apercevant Lauren qui venait de
pénétrer dans la grande pièce aux boiseries anciennes, et qui se dirigeait vers
eux d'un pas sûr.


Non, elle n'avait pas la berlue ! Comprit-elle,
effarée, au bout de quelques secondes. C'était bien la femme qui lui avait pris
Jarrad ! Comment osait-elle se présenter, sourire aux lèvres qui plus est,
comme s'il ne s'était jamais rien passé ?


Jarrad avait lui aussi aperçu la jeune femme,
et à la surprise qu'il afficha, Sabrina comprit qu'il ne s'attendait pas à
cette apparition.


Très à l'aise comme à son habitude, Lauren
s'approcha du groupe et, après un salut général, alla s'asseoir non loin de son
patron, apparemment insensible au regard désapprobateur qu'il lui lançait.


— Je suis étonné de te voir, dit-il enfin
d'une voix sans chaleur. Je croyais que tu avais déjà abordé avec Dwight tous
les points qui t'intéressent...


Lauren se redressa et tapota légèrement la
veste de son élégant tailleur en shantung ivoire, avant de croiser avec une
lenteur étudiée ses longues jambes gainées de bas couleur chair.


— Oui, bien sûr ! Répondit-elle en
souriant. Mais je n'ai pas résisté au plaisir de passer un moment avec vous
tous, répondit-elle, délibérément évasive.


Sabrina était brutalement sortie de sa
torpeur, stupéfaite par tant d'audace. Comment cette femme osait-elle s'imposer
ainsi alors qu'elle n'était pas attendue, pour la narguer, elle, la femme de
Jarrad qu'elle avait bafouée sans vergogne ?


Estimant toutefois que ce n'était ni le lieu
ni le moment de faire un scandale, Sabrina se força à contrôler sa colère.


Mais un jour ou l'autre, se promit-elle, quand
cette affreuse épreuve serait terminée, quand elle aurait retrouvé son fils,
elle dirait à Lauren sa façon de penser sans prendre de gants.


Le maître d'hôtel arriva sur ces entrefaites
pour leur annoncer que le dîner était servi, et les convives gagnèrent le petit
salon à la magnifique cheminée de chêne où les attendait une somptueuse table.


Sabrina n'avait pas savouré un repas aussi
raffiné depuis fort longtemps, mais dut pourtant se forcer à goûter aux mets
délicats que l'on plaçait devant elle. Depuis la disparition de Matthew, elle
avait perdu tout appétit, et la présence de Lauren à la même table qu'elle ne
faisait qu'accentuer le phénomène. Soudain, alors que Dwight et Paul
discutaient avec ardeur de leurs clubs de golf respectifs sous l'œil amusé de
leurs épouses, Jarrad s'accorda un aparté avec sa femme.


— Bravo, lui glissa-t-il à l'oreille en
esquissant un sourire satisfait. Tu es parfaite. Cette réflexion acheva de
mettre à vif les nerfs de la jeune femme, ulcérée de voir que, pas une seconde,
Jarrad ne s'imaginait quel martyre elle endurait d'être ainsi mise en présence
de Lauren. Il ne considérait que sa satisfaction personnelle, c'est-à-dire le
succès de cet important dîner professionnel.


— Je comprends que
tu aies l'air si réjoui, siffla-t-elle entre ses dents. Peu d'hommes peuvent en
effet se targuer de réunir à leur table à la fois leur femme légitime et leur
maîtresse en titre !


Il ne répondit pas tout de suite, mais son
sourire se figea. Puis, toujours murmurant de façon à ce que personne d'autre ne puisse
l'entendre, il se pencha vers elle.


— Tu peux en
penser ce que tu veux, ma chère Sabrina, mais tu dois reconnaître que je ne
prête guère d'attention à ma maîtresse, comme tu aimes à l'appeler.


Sabrina ne sut que rétorquer à cela. En effet, Jarrad n'avait pas
adressé la parole à Lauren depuis le début du repas et la
regardait à peine. Un étranger aurait eu le plus
grand mal à supposer qu'ils étaient amants.
Peut-être était-ce précisément une ruse pour ne pas laisser soupçonner aux
Forster la sordide réalité...


A cet instant, Paul se tourna vers Jarrad et
lui posa une question d'ordre professionnel, épargnant ainsi à Sabrina la peine de répondre. La
conversation reprit un tour général, et Lauren intervint plusieurs fois, de son
ton de femme d'affaires, ravie à l'évidence d'écraser Sabrina de sa
supériorité.


Le café était servi dans le jardin d'hiver, et
Sabrina en profita pour s'éclipser quelques instants en prétextant le besoin de
se laver les mains. En réalité, elle aspirait à se retrouver seule, tant ce dîner lui
était pénible.


Pourquoi avait-elle accepté ? Se
demanda-t-elle, furieuse contre elle-même. Elle n'avait aucune raison de faire
plaisir à Jarrad !


Dans le boudoir réservé aux dames, aux murs
tendus de soie, elle se passa longuement les poignets sous l'eau. Puis, au
moment où elle s'apprêtait à recoiffer ses boucles rousses, elle
aperçut la silhouette de Lauren dans le miroir, et crut que son sang allait se
figer dans ses veines.


Quand donc la laisserait-elle en paix ? Pensa-t-elle.
Ne comprenait-elle pas à quel point le seul fait de se retrouver
en sa présence lui était insupportable ?


Lauren s'approcha d'elle, et Sabrina lui lança
un coup d'œil peu amène, espérant ainsi la décourager.


— Je ne voulais
pas en parler devant les autres, murmura Lauren, ignorant l'accueil glacial de
Sabrina, mais je tenais à vous dire combien je suis désolée de ce
qui vous arrive.


— Merci, rétorqua
sèchement Sabrina.


— J'avoue que j'ai
été surprise de vous voir ici, ajouta-t-elle. Dans les circonstances que vous
traversez, sortir dans les soirées mondaines peut étonner.


Que signifiait cette remarque perfide ? Songea
Sabrina, outrée.


— Figurez-vous que
je suis ici parce que Jarrad a insisté pour que je l'accompagne,
répliqua-t-elle, non sans un certain plaisir.


Lauren parut décontenancée.


— Evidemment,
dit-elle d'un ton pincé. Cette épreuve vous a réunis, et vous avez certainement
besoin de Jarrad pour tenir le choc. Sinon, jamais vous ne vous seriez
réinstallée chez lui ! Car chacun sait que vous préférez votre indépendance.


Sabrina se mordit la lèvre pour ne pas laisser
éclater sa rage. De quoi Lauren se mêlait-elle ? Elle n'était pas la mieux
placée pour lui donner des leçons de morale...


— Je pense que
tout cela ne regarde que Jarrad et moi, rappela-t-elle sèchement.


— Excusez-moi,
insista Lauren, mais j'ai été témoin de certaines choses, et je n'ai pas pour
habitude de taire mes opinions, même si elles ne sont pas toujours agréables à entendre. La façon dont vous avez privé
Jarrad de la présence de son fils est honteuse !


Le coup porta si fort que Sabrina blêmit,
incapable de maîtriser le sentiment de culpabilité qui l'envahissait. Lauren
avait touché son point faible...


— Jarrad a-t-il abordé cette question
avec vous ? Ne put-elle s'empêcher de demander d'une voix blanche.


— Non, mais j'ai des yeux pour voir,
rétorqua Lauren d'une voix dure. Et je sais combien il a souffert par votre
faute.


Tout à coup, Sabrina décida de reprendre
l'offensive. Comment pouvait-elle laisser la situation s'inverser ainsi?
C'était Lauren qui avait à se sentir coupable, et non pas elle !


— Tant de sollicitude pour mon mari ! Je
suis infiniment touchée, Lauren, remarqua-t-elle d'un ton sarcastique. Mais
aussi un peu étonnée de recevoir des leçons de vous qui n'avez ni mari ni
enfant. Vous êtes mal placée pour donner votre avis sur les problèmes
conjugaux. Contentez-vous d'essayer d'égaler les hommes en axant votre vie
entière sur votre métier, et nous verrons dans quelques années qui a fait le
bon choix...


Comment n'avait-elle pas compris plus tôt ? Se
demanda-t-elle soudain en voyant Lauren pâlir. Cette femme qu'elle croyait
parfaite et dont elle avait tant jalousée la réussite professionnelle quand
elle vivait avec Jarrad, cherchait en réalité à masquer derrière son ambition
un profond déséquilibre. Il lui avait fallu traverser toutes ces épreuves pour
comprendre qu'en réalité, elle ne l'enviait pas.


— J'ignore qui a fait le bon choix,
contre-attaqua Lauren après un silence, mais je constate que votre mariage avec
Jarrad bat sérieusement de l'aile. Vous ne semblez pas vous rendre compte qu'il
apprécie une femme qui a des responsabilités, qui partage ses intérêts
professionnels, et qu'il ne peut pas se satisfaire d'une bonne épouse qui
l'attend sagement à la maison comme vous l'avez fait un certain temps.


La voix de Lauren était si perfide, son visage
si décomposé par la fureur que Sabrina comprit tout à coup que seule la
jalousie pouvait expliquer autant d'agressivité. Et cela se justifiait dans la mesure où
Jarrad avait ostensiblement ignoré sa collaboratrice durant tout le dîner,
alors qu'il avait à plusieurs reprises eu des gestes d'affection et presque de
tendresse à l'égard de son épouse.


C'en était plus que ne pouvait supporter
Lauren ! pensa-t-elle, non sans une certaine satisfaction, tout en renonçant
par ailleurs à comprendre à quel jeu étrange jouait Jarrad.


Aussi ne put-elle résister à la tentation de
pousser son avantage afin d'avoir le dernier mot.


— Je pense vous avoir déjà dit que mes
relations conjugales ne vous regardent pas. Cette conversation est absurde, et
je considère qu'elle a assez duré, répliqua t-elle avant de tourner les talons
brusquement et de quitter le boudoir, laissant Lauren bouche bée de surprise.


Quand, une heure plus tard, de retour à la
maison, Sabrina se dirigea dans la cuisine pour se servir un verre d'eau
minérale, Jarrad la suivit.


— Tu n'as pas prononcé une parole pendant
tout le trajet, remarqua-t-il. Regretterais-tu d'avoir accepté de me rendre ce
service ?


A bout de nerfs, Sabrina éclata.


— Je le regrette, oui ! Répondit-elle. Je
trouve inadmissible que tu ne m'aies pas prévenue de la présence de ta
maîtresse ! Il est évident que, si j'avais été au courant, j'aurais
immédiatement refusé.


Sur ces paroles, elle quitta la pièce avec
rage et commença à gravir le grand escalier, aussitôt suivie par Jarrad.


— Mais j'ignorais qu'elle serait là,
naturellement ! Protesta-t-il avec l'accent de la vérité.


Sabrina s'arrêta, soudain perplexe. A
l'évidence, Jarrad avait été aussi surpris qu'elle de voir arriver Lauren, se
souvint-elle hésitant du même coup à poursuivre les hostilités.


— Tu dois bien t'imaginer que Lauren est
la dernière personne que j'aie envie de côtoyer, poursuivit-elle enfin, décidée
à régler ses comptes une fois pour toutes.


— Je ne vois pas pourquoi, rétorqua-t-il
sèchement, en dehors de ce que ton imagination malade a pu te suggérer.


Sabrina lui lança un regard exaspéré.


— Il ne faut pas être très observateur
pour constater qu'elle est éperdument amoureuse de toi ! Lança-t-elle.


— Et alors ? C'est possible, en effet. En
quoi cela me rend-il coupable ? Pourquoi refuses-tu de comprendre que cette
femme ne m'intéresse pas, et que mon seul souci a toujours été de vivre en paix
aux côtés de mon épouse et de mon fils ?


Ils étaient arrivés devant la porte de la
chambre de Sabrina, et Jarrad la suivit à l'intérieur.


— Pourtant, c'est toi qui as été à
l'origine de notre rupture ! Riposta-t-elle en jetant sa veste sur le lit.


— Oui, car tu m'as injustement accusé de
tous les maux, dans une sorte de délire paranoïaque que je ne m'explique toujours
pas.


— Je sais que tu as toujours préféré les
femmes ambitieuses et brillantes comme Lauren, reprit-elle, butée.


Il poussa un soupir qui trahissait sa
lassitude.


— Ecoute, Sabrina, il est temps que tu
acceptes de voir la vérité en face, au lieu de te raconter des histoires,
dit-il d'une voix posée.


— La vérité ? Quelle vérité ? Il n'y a
que la triste réalité : tu as trahi ma confiance.


Le visage de Jarrad se crispa, et Sabrina
comprit trop tard qu'elle venait de le pousser à bout. Avec une violence mal contenue,
il s'approcha d'elle et la saisit par les épaules. Comme elle résistait et
tentait de se dégager, il la maintint plus fort encore, si fort qu'elle
esquissa une grimace de douleur.


— Maintenant, tu vas m'écouter, dit-il
d'une voix dure. Quand donc comprendras-tu que je ne suis pas ton père ?
Certes, comme lui je suis un homme, mais je suis digne de ta confiance, moi !
Cesse de reproduire dans ta tête le schéma qu'a vécu ta mère ! Tu ne pourras
pas être heureuse tant que tu ne te seras pas affranchie de ce passé qui te
bloque !


— C'est ça, je suis une pauvre malade, et tu es ma victime ! S'écria-t-elle
d'une voix douloureuse.


Le désespoir décupla ses forces, et elle
parvint à se dégager après s'être débattue. Mais son répit fut de courte durée.
Il suffit à Jarrad de quelques secondes pour l'avoir de nouveau à sa merci.
Cette fois, pour éviter toute tentative de fuite, il la plaqua contre lui, si
fort qu'elle eut du mal à reprendre sa respiration.


— Lâche-moi ! Hurla-t-elle, hystérique.
Je te déteste, je te déteste !


Alors, tout en l'enserrant d'un bras autour de
la taille, il lui maintint la tête en la prenant par le menton et se pencha sur
elle.


Elle eut à peine le temps de comprendre ce qui
arrivait que déjà il l'embrassait, annihilant aussitôt en elle toute envie de
fuir. Avec une violence sourde, il parcourut de baisers enfiévrés son cou, sa
nuque, mordant le lobe de ses oreilles. La tête renversée en arrière, elle
s'offrait à lui sans même s'en rendre compte, retrouvant d'instinct dans ses
bras les gestes de l'amour, appelant malgré elle d'autres caresses.


Dans un éclair de lucidité, elle songea que
son attitude était totalement incohérente : elle était prête à se donner à lui
alors qu'elle venait de lui dire qu'elle le détestait. Mais la bouche de Jarrad
était si exigeante, ses baisers si troublants, qu'elle n'eut pas la force de
résister à la vague de chaleur qui l'envahissait, balayant tout raisonnement
logique au passage.


Plus rien n'existait que cet homme qui la
rendait folle que ses mains qui lui pétrissaient le dos, la poitrine,
provoquant en elle mille sensations merveilleuses.


Quand, dans un gémissement passionné, il
l'embrassa de nouveau, leur long baiser profond acheva d'incendier leurs sens à
tous deux. Pris d'une sorte de frénésie partagée, ils se déshabillèrent
mutuellement avec des gestes rendus malhabiles par l'impatience et se
retrouvèrent bientôt nus sur le grand lit aux draps de lin.


La vague de désir qui se déchaînait en eux
était si violente qu'ils se jetèrent l'un sur l'autre comme deux êtres affamés
après un long jeûne, se rassasiant enfin des baisers et des caresses qu'ils
n'avaient pas échangés depuis de longs mois, cherchant à se confondre l'un dans
l'autre pour mieux oublier cette cruelle période de séparation. Puis, n'y tenant
plus, Sabrina appela Jarrad, le suppliant de la prendre. Alors, avec lenteur
d'abord comme s'il voulait savourer chaque seconde de leur union, puis avec une
urgence de plus en plus incontrôlable, il pénétra en elle tandis qu'elle
gémissait de bonheur.


Quand, enfin, ils atteignirent ensemble
l'extase, Sabrina ne put retenir des larmes de joie avant de se lover dans les
bras de Jarrad, épuisée et comblée.


Il faisait à peine jour quand elle se
réveilla. Jarrad reposait auprès d'elle, profondément endormi ainsi qu'en
témoignait sa respiration régulière.


Comme il ressemblait à Matthew ainsi détendu !
Pensa t-elle avec une tendresse douloureuse, alors qu'elle l'observait tout à
loisir.


Rougissant malgré elle au souvenir de leurs
ébats, elle résista à l'envie de le caresser, de sentir son désir pour elle
s'éveiller de nouveau. Mais il dormait si bien qu'elle n'osa pas.


D'ailleurs, à quoi bon se laisser aller encore
à une telle folie ? Songea-t-elle avec une soudaine amertume. Certes, ils
avaient de nouveau éprouvé dans les bras l'un de l'autre un plaisir presque
insupportable, mais au fond rien n'avait changé.


Lauren était toujours là, et quoi qu'il en
dise, elle était certaine de leur liaison. Par ailleurs, rien n'effacerait
jamais le mal qu'avait causé Jarrad en renvoyant Ralph pour le punir d'avoir
révélé la vérité.


De Ralph, Sabrina pensa à Chrissie, et songea
tout à coup qu'elle n'avait reçu aucune nouvelle d'elle depuis son départ. Où
était donc passée sa sœur ? Et pourquoi ne lui écrivait-elle pas, dérogeant ainsi
à son habitude ?


Soudain, elle se mit sur son séant, l'esprit
en alerte.


Quelque chose l'intriguait tout à coup. Un
détail qu'elle n'avait pas relevé sur le moment, mais qui l'interpellait à
présent. Elle se souvint brusquement d'avoir relevé le courrier de Chrissie
lorsqu'elle était allée arroser les plantes. Machinalement, elle avait retourné
une carte postale adressée à sa sœur, avant de réaliser qu'elle serait
indiscrète de la lire puisqu'elle ne lui était pas adressée. Or, elle s'en
souvenait seulement à présent, cette carte était signée de Ralph...


Comment Ralph pouvait-il écrire une carte à
Chrissie alors qu'il était censé parcourir l'Europe avec elle ? C'était
impossible ! Où alors, tout cela cachait quelque chose qui la dépassait, mais
qu'elle devait éclaircir.


Avec d'infinies précautions, elle quitta le
lit sans réveiller Jarrad, résistant à l'envie de rester contre son corps chaud
et doux, pour respirer encore son odeur familière et guetter comme autrefois
l'instant merveilleux où il s'éveillerait entre ses bras.


Puis, à pas de loup, elle rassembla ses
affaires et quitta la pièce.


Tant qu'elle n'aurait pas été chez Chrissie
lire cette carte, elle ne serait pas tranquille...


Dans le silence pesant de la maison vide,
Sabrina retourna la carte postale d'un geste fébrile et la lut à la hâte.


« Tu as eu tort de me quitter ainsi sur un
coup de tête pour rentrer en Angleterre, Chrissie, écrivait Ralph. Rome est
merveilleuse, mais je me sens bien seul sans toi. Pourquoi les choses ont-elles
de nouveau tourné mal entre nous, mon amour ? Tu me manques, Chrissie, j'ai
besoin de toi. Pardonne-moi le mal que j'ai pu faire et reviens-moi, je t'en
supplie ! A toi pour toujours, Ralph ».


Sabrina, interloquée, dut relire à deux fois
le message de Ralph pour être certaine d'avoir bien compris. Ainsi, les
retrouvailles ayant mal tourné, Ralph et Chrissie avaient eu un autre de leurs
différends. Mais où était la jeune femme ? La carte avait été envoyée plus
d'une semaine auparavant, et pourtant sa sœur ne lui avait pas donné le moindre
signe de vie.


Etait-elle revenue en Angleterre ? Dans ce
cas, elle aurait forcément appris la nouvelle de la disparition de Matthew et
serait bien évidemment accourue pour être à ses côtés et la soutenir dans cette
épreuve. D'autre part, pourquoi serait-elle restée en Italie ? Elle n'avait
aucune raison de continuer seule un voyage qu'elle n'avait entrepris que pour
se réconcilier avec Ralph.


Comme si elle allait par miracle y trouver la
réponse aux questions lancinantes qu'elle se posait, Sabrina ne cessait de
tourner et de retourner la carte entre ses mains. Longtemps, elle contempla le
timbre apposé à Rome. La carte avait été postée un jeudi, la veille même de la
disparition de Matthew...


La jeune femme fronça les sourcils, soudain en
alerte. Malgré elle, une idée terrible lui avait traversé l'esprit. Une idée si
inconcevable qu'elle l'écarta aussitôt.


Comment pouvait-elle envisager une telle   horreur
? Se dit-elle en maîtrisant avec peine les battements affolés de son cœur.


Pourtant, insidieusement, les paroles des
policiers revenaient à sa mémoire. En l'absence de rançon, n'avaient-ils pas
évoqué l'hypothèse d'un rapt effectué par une femme en mal d'enfant ? Se
pouvait-il que Chrissie...?


Un cri lui échappa, et elle dut s'asseoir pour
ne pas tomber. Elle était en train de devenir folle, ou plus précisément
paranoïaque, comme le lui avait si aimablement signalé Jarrad. Cette hypothèse
était irrecevable...


Tout à coup, elle eut l'idée de se rendre dans
la chambre de sa sœur, avec l'espoir d'y trouver un quelconque indice pour
dissiper ces terribles soupçons. Après avoir ouvert la porte, elle jeta autour
d'elle un coup d'oeil angoissé.


Rien ne semblait n'avoir changé depuis son
dernier passage, songea-t-elle d'abord. Aucun vêtement ne traînait, le lit
était fait et il n'y avait pas de valise en vue.


Mais cette impression rassurante ne dura pas.


Brusquement, Sabrina se souvint avec une
absolue certitude d'avoir laissé allumée une lampe de chevet pour donner
l'illusion que la maison était habitée et décourager ainsi d'éventuels voleurs.
Or cette même lampe était éteinte. Cette fois, le doute n'était plus permis :
Chrissie était repassée chez elle en prenant soin de ne pas révéler de trace de
sa venue. Et si elle n'avait pas averti sa sœur de son retour à Londres, c'est
qu'elle avait quelque chose à cacher. L'hypothèse que Sabrina refusait d'abord
d'envisager paraissait malheureusement de moins en moins fantaisiste.


Dans ce cas, où était-elle ? Et où était
Matthew ? Se demanda Sabrina en étouffant un cri.


A cet instant, le téléphone se mit à sonner.
Sabrina était si anéantie qu'elle regarda d'abord l'appareil d'un œil vide,
incapable de répondre. Puis, l'espace d'un instant, elle eut le fol espoir que
c'était sa sœur qui appelait, qu'elle lui expliquerait l'inexplicable et que
bientôt cet épouvantable cauchemar prendrait fin. D'une main tremblante, elle
décrocha enfin.


A l'autre bout du fil résonna une voix
masculine qu'elle aurait reconnue entre toutes.


— Chrissie ? Disait Jarrad avec
impatience. Chrissie, c'est toi ?


Pétrifiée de stupeur, rendue muette par
l'incompréhension, Sabrina ne put proférer un son, tant et si bien que Jarrad
finit par raccrocher.


Pourquoi appelait-il chez sa sœur,
songea-t-elle, effarée, alors que cette dernière était censée être en Italie ?
Que se tramait-il entre Jarrad et Chrissie ? Elle ne comprenait plus rien, et
avait l'horrible sensation de vivre un cauchemar éveillé, d'être prise dans une
spirale infernale qui l'entraînait inexorablement dans sa folie sans qu'elle puisse
l'arrêter.


Le téléphone se remit à sonner : cette fois,
elle décrocha immédiatement.


— Chrissie ! Réponds ! Intima Jarrad d'un
ton excédé. Il faut que je te parle. De Sabrina, et de Matthew...


— C'est Sabrina à l'appareil, pas
Chrissie, répondit-elle d'une voix à peine audible.


Elle ne savait plus que penser. Qu'est-ce que
Jarrad pouvait-il bien avoir à dire à sa sœur à son propos ?


— Sabrina ! Mais que fais-tu là ? S'exclama
Jarrad, stupéfait. Je me réveille, et tu as disparu sans laisser le moindre
mot. J'étais fou d'inquiétude !


— Oh ! Jarrad, s'écria Sabrina, au bord
des larmes. Tu sais, Chrissie... Je crois que c'est elle qui a Matthew !


Il y eut un silence.


— Pourquoi dis-tu cela ? Demanda-t-il
d'une voix dure.


— J'en suis sûre. II y a ici une carte de
Ralph, et la lampe était allumée ! Oh ! Jarrad, il faut que tu viennes ! Balbutia-t-elle,
éperdue.


— J'arrive, dit-il aussitôt. Ne bouge
pas.


Sabrina raccrocha. La tête lui tournait, tant
mille questions insolubles l'assaillaient. A présent, c'était l'attitude de
Jarrad qui l'intriguait. D'abord, il avait appelé chez Chrissie, qu'il savait
officiellement en Italie. Ensuite, il avait à peine paru surpris quand elle lui
avait exprimé ses soupçons concernant sa sœur. Etait-il déjà au courant ? Et
dans ce cas, pouvait-il être de mèche avec Chrissie si cette dernière avait
effectivement kidnappé Matthew ? Une telle hypothèse lui aurait encore paru
inconcevable quelques heures auparavant, mais à présent elle doutait de tout.
Jarrad ne lui avait-il pas annoncé qu'il était prêt à tout pour récupérer son
fils ? Dans ce cas, peut-être avait-il profité de la fragilité émotionnelle de
Chrissie pour l'impliquer dans l'enlèvement de Matthew...


Elle ne savait pas, elle ne savait plus...


Dix minutes plus tard, le vrombissement de la
Porsche lui annonça l'arrivée de Jarrad, et elle se précipita à sa rencontre. Il
avait enfilé à la hâte un jean et un T-shirt, l'inquiétude crispait ses traits.


— Ça va ? S’enquit-il en fronçant les
sourcils de sollicitude.


Elle s'était jurée de ne rien lui dire de ses
soupçons mais la tension était telle qu'elle ne put garder le silence.


— Non ! S'écria-t-elle d'une voix
douloureuse. Tu savais que Chrissie était revenue, n'est-ce pas, et tu ne m'as rien dit ! Tu es de mèche avec elle,
j'en suis sûre ! Pour récupérer Matthew, tu n'as pas hésité à pousser ma propre
sœur à la plus monstrueuse des trahisons !


Il devint blême et dévisagea Sabrina comme
s'il ne pouvait se résoudre à la croire.


— Ne me dis pas que tu penses une telle
chose de moi, murmura-t-il d'une voix sourde, comme s'il se parlait à lui-même.
Comment peux-tu m'accuser d'une telle ignominie alors que tu quittes à peine
mon lit, que nous avons passé la nuit ensemble ? Es-tu devenue folle ?


Ebranlée par la sincérité avec laquelle il
protestait, Sabrina, mal à l'aise, tenta de s'expliquer.


— Mais... Comment veux-tu que j'imagine
autre chose ? Protesta-t-elle.


Il la foudroya du regard.


— Sache qu'encore une fois ton
imagination te joue des tours. Il est bien évident que si Chrissie a enlevé
Matthew, comme cela est probable, je n'y suis pour rien. Regarde la vérité en
face, pour une fois ! Ta sœur est déséquilibrée, voilà tout !


— Mais pourquoi as-tu téléphoné ici alors
qu'elle n'était pas censée y être ? demanda Sabrina sans se laisser démonter.


— Je vais te le dire, et tu comprendras
peut-être enfin que tu fais fausse route en me soupçonnant, répondit Jarrad
avec fermeté. Pendant que nous nous trouvions au restaurant, Ralph a laissé un
message sur mon répondeur. Mais je n'en ai pris connaissance que ce matin, vu
ce qui s'est passé entre nous hier soir.


Il lui lança un regard dur, et elle se sentit
rougir.


— J'ai donc écouté la bande ce matin
quand je me suis aperçu de ton départ, dans l'espoir d'y trouver un mot de toi,
reprit-il. Ralph avait perdu ton numéro de téléphone et me demandait de le
rappeler d'urgence à propos de Chrissie. Ce que j'ai fait il y a une heure.


— Alors ? demanda Sabrina d'une voix
étranglée.


— Nous avons longuement parlé. Chrissie
l'a quitté après une dispute pour rentrer à Londres, et quand il a su qu'elle
ne s'était pas manifestée auprès de toi, il a paru très inquiet. Si inquiet
qu'il m'a fait des révélations sur elle, et sur les raisons de leur rupture.


— Ces raisons sont bien connues, coupa
Sabrina sèchement. Tout vient du fait que tu l'as licencié.


— Je l'ai licencié en effet, mais pas
pour les motifs que tu crois. Il y allait de l'intérêt de la société. Incapable
d'assumer ses problèmes conjugaux, Ralph s'était mis à boire, ce qui
l'empêchait de faire son travail correctement


— Mais Ralph et Chrissie n'avaient pas de
problèmes, en dehors de ceux que tu leur as causés ! Protesta Sabrina,


— C'est ce dont tu t'es persuadée,
répliqua-t-il d'une voix coupante. Mais c'est faux. Victime d'une véritable
névrose obsessionnelle, Chrissie était certaine qu'elle ne pourrait jamais
avoir d'enfant et faisait de sa vie de couple un enfer. Après sa troisième
fausse couche, les choses se sont encore dégradées. Mais Ralph m'a avoué que
tout avait réellement commencé le jour où tu as été enceinte.


Sabrina se prit la tête dans les mains,
incapable d'imaginer que sa propre grossesse ait pu ainsi perturber sa sœur.


— Et leur dernière rupture est aussi liée
à ce problème d'enfant. Chrissie est partie quand Ralph lui a annoncé qu'il souhaitait
adopter un enfant si elle ne pouvait pas mener une grossesse à terme. Elle n'a
pas supporté... et pour compenser, elle a enlevé Matthew.


— Tu n'as pas le droit de l'affirmer
ainsi, protesta Sabrina que cette monstrueuse hypothèse faisait encore frémir.


— Non, mais admets comme moi qu'un large
faisceau de présomptions la désigne, répliqua Jarrad. Nous sommes certains qu'elle est revenue à
Londres la veille même de la disparition de Matthew, puisque Ralph m'a assuré
l'avoir mise lui-même dans l'avion. Il y eut un silence.


— Et maintenant, que fait-on ? Dit enfin
Sabrina d'une voix faible.


— On la cherche ! Déclara-t-il avec
fermeté. As-tu la moindre idée d'où elle aurait pu se réfugier?


Sabrina secoua la tête, découragée.


— Mais réfléchis, voyons ! S'exclama-t-il
avec violence. C'est ta sœur, non ?


Elle se passa la main sur le front, au bord du
malaise.


— Je ne sais pas, chuchota-t-elle.


— Cherche, cherche, bon sang ! Il faut
que nous retrouvions Matthew ! Cria-t-il en la secouant par les épaules.


Poussée à bout, elle éclata en pleurs et
s'effondra contre lui, secouée de sanglots. Alors, toute agressivité disparut
des traits de Jarrad. Avec une infinie douceur, il entoura doucement la jeune
femme de son bras en lui caressant les cheveux d'un geste apaisant, comme on
console un enfant.


Peu à peu, en effet, elle se calma.


Comment pouvait-elle être partagée entre des
sentiments aussi contradictoires ? Se demandait-elle, en plein désarroi. Jarrad
était son ennemi dans la lutte qui l'opposait à la garde de Matthew, et
pourtant lui seul savait la réconforter, lui redonner le goût de vivre quand
tout semblait perdu ! Comment démêler cette irréconciliable opposition ?


Résistant à l'envie de se lover plus fort
encore contre lui pour retrouver sa chaleur et son odeur, se ressourcer auprès
de son corps viril et rassurant, elle se força à se détacher de lui.


— Ralph m'a dit qu'elle était peut-être
partie pour l'Ecosse, murmura Jarrad. Elle lui aurait parlé d'un endroit de
rêve où elle avait toujours eu envie de s'installer. D'une vallée perdue...


Sabrina le coupa brusquement.


— Elle a parlé d'une vallée ? Mais bien
sûr, je sais où elle est ! S'exclama-t-elle, tout excitée. Dans le Lake
District, près de Borrowdale !


— De quoi veux-tu parler ? Demanda
Jarrad, interloqué.


— C'est là que je me suis réfugiée avec
Matthew quand j'ai quitté Londres. Chrissie est venue me rendre visite, et elle
a tout de suite adoré cette vallée bucolique. Je me souviens qu'à Derwent
Water, elle s'est même renseignée sur les possibilités de locations
saisonnières. Je suis sûre qu'elle est là-bas !


Jarrad se leva et, prenant la jeune femme par
la main, l'entraîna vers la porte d'entrée.


— Que fais-tu, Jarrad ?


— Quelle question ! Je t'emmène à Derwent
Water sans perdre un instant : tu m'indiqueras la route.


Dans la voiture, Sabrina resta silencieuse,
perdue dans de sombres pensées. Comment Jarrad réagirait-il si effectivement
Chrissie avait kidnappé leur fils ? Accepterait-il de lui pardonner en la
considérant comme la malade qu'elle était, ou irait-il jusqu'à la poursuivre en
justice ?


— Que comptes-tu faire avec Chrissie, si
nos suppositions s'avèrent ? demanda-t-elle enfin d'une voix tendue.


Il accéléra rapidement pour s'engager sur
l'autoroute et jeta un coup d'œil abrupt à Sabrina.


— Ma chère, pour l'instant le sort de ta
sœur est le cadet de mes soucis ! Rétorqua-t-il sèchement. Avant tout, je veux
retrouver mon fils. Ensuite, il ne quittera plus mon toit. Ou tu renonces à ta
carrière américaine pour vivre avec nous, ou tu choisis ton indépendance. Dans
ce dernier cas, c'est à la garde de ton fils que tu devras renoncer.


Elle ne répondit pas. De nouveau, Jarrad
décidait pour elle et cherchait à lui imposer sa volonté en exerçant sur site
un chantage affectif. En d'autres circonstances, elle aurait crié au scandale
et refusé de l'écouter. Mais en raison de l'état de faiblesse émotionnelle dans
lequel elle se trouvait, elle n'en avait ni la force ni l'envie. Son seul
souhait était de retrouver son fils.


Et si, comme le prétendait Jarrad, le bonheur
de l'enfant dépendait de la stabilité conjugale de ses parents, alors, pour
Matthew, elle était prête à revivre auprès de Jarrad, malgré l'énorme fossé qui
s'était creusé entre eux depuis qu'il l'avait trahie.







7.


 


Le cottage était situé sur le flanc d'une
colline qui descendait en pente douce vers une petite rivière. Au fond du
vallon, on distinguait le feuillage argenté des saules qui frémissaient dans le
vent.


En procédant par élimination avec l'aide de
l'employé du syndicat d'initiative qui gérait les locations saisonnières,
Jarrad et Sabrina avaient vite compris que c'était dans cet endroit idyllique
que Chrissie avait trouvé refuge. En effet, elle n'aurait pas pu être plus
tranquille...


Par prudence, Jarrad gara sa Porsche gris
métallisé trop aisément identifiable un peu à l'écart de la charmante bâtisse
en pierre recouverte d'un toit de chaume. Tout en approchant à pas comptés pour
éviter de faire crisser le gravier, ils n'échangèrent pas un mot, mais il
sembla à la jeune femme qu'ils communiaient dans la même attente fiévreuse.


Ils étaient si près du but ! Peut-être dans
quelques instants serreraient-ils leur fils contre eux ? Songea-t-elle,
bouleversée.


A quelques mètres de la maison, Jarrad lui
prit la main, et ce simple geste émut profondément Sabrina. Cherchait-il à la
rassurer ou à calmer sa propre angoisse ? Elle n'en savait rien, mais jamais
elle n'avait eu le sentiment d'être si proche de lui.


Le cœur battant à tout rompre, elle chercha à
distinguer aux abords du cottage un détail qui lui aurait
permis de deviner la présence de Matthew. En effet, l'employé du syndicat
d'initiative avait seulement pu leur dire que la maison avait été louée par une
jeune femme. Malheureusement, il ignorait si elle avait avec elle un enfant.


Mais pas un jouet ne traînait sur la petite
terrasse, et seule une serviette était accrochée sur la corde à linge. Sabrina
était sur le point de céder au découragement quand, la sentant fléchir, Jarrad
la prit par les épaules et la serra contre lui.


— Courage, lui chuchota-t-il à l'oreille,
nous touchons au but.


D'un pas décidé, il avança jusqu'à la porte et
frappa trois coups fermes.


Personne ne répondit. Après avoir attendu un
moment, prêt à bondir à l'intérieur, il se dirigea vers la fenêtre. Par la
vitre, il lui sembla apercevoir une silhouette féminine qui aussitôt se
dissimula, sans lui laisser le temps de l'identifier. Mais Sabrina, elle aussi,
avait vu et immédiatement reconnu sa sœur.


— Chrissie ! S'écria-t-elle, la gorge
nouée.


Jarrad se précipita vers la porte, mais Chrissie,
déjà de l'autre côté, tentait de fermer le verrou pour l'empêcher d'entrer.


— Chrissie ! Ouvre ! Hurla-t-il. Ouvre ou
j'enfonce la porte !


— Non, laissez-moi ! Rétorqua-t-elle. Je
ne veux pas vous voir.


Mais elle ne pouvait lutter contre la force athlétique
de Jarrad qui, d'un coup d'épaule, ouvrit le battant sans la moindre
difficulté.


— Sortez d'ici ! Cria Chrissie.


Affolée, elle recula de quelques pas comme un
animal pris au piège. Ses yeux cernés et sa pâleur laissaient deviner sa
profonde détresse.


— Où est Matthew ? Fut la première
question de Jarrad.


Elle n'eut pas à répondre, car on entendit
tout à coup un éclat de rire : Matthew, assis sur un tapis à l'autre bout du
salon au milieu de cubes multicolores, venait d'apercevoir ses parents et riait
de plaisir.


Il ne leur fallut qu'un éclair de seconde pour
le rejoindre et le prendre dans leurs bras, en proie à une joie si profonde
qu'ils riaient et pleuraient tout à la fois, couvrant de baisers le petit
garçon qui les dévisageait avec étonnement.


Puis, les premiers moments d'émotion passés,
Jarrad et Sabrina reprirent conscience de la présence de Chrissie. Immobile, le
visage défait, elle contemplait ces touchantes retrouvailles familiales dont
elle était exclue, tandis que des larmes amères coulaient silencieusement sur
ses joues pâles.


— Il ne faut pas m'en vouloir,
balbutia-t-elle d'une voix à peine audible. Je ne sais pas ce qui m'a pris. Je
ne voulais pas vous faire de mal, je voulais juste l'avoir pour moi toute
seule, être sa maman pour quelques jours...


Puis, les traits ravagés, elle éclata en
sanglots sous le regard dur et accusateur de Jarrad. Sabrina, elle, se sentait
partagée entre un sentiment de pitié pour sa sœur qui à l'évidence souffrait,
et de ressentiment pour l'angoisse terrible qu'elle lui devait.


— Je vous en prie, je ne me suis pas
rendu   compte ! Supplia Chrissie.


Puis, brusquement, elle se jeta aux pieds de
Jarrad et s'accrocha à son pantalon comme pour implorer son pardon. Matthew,
impressionné par les larmes de sa tante, se mit lui aussi à pleurer, et Sabrina
faillit à son tour perdre le contrôle d'elle-même. Seul Jarrad semblait garder
son sang-froid malgré les circonstances.


Imperturbable, il se pencha vers Chrissie, la
prit par le bras et la força à se relever.


— Calme-toi, Chrissie, dit-il. Personne
ne te fera de mal. Tu vas d'abord essayer de nous expliquer pourquoi tu en es
arrivée à cet acte insensé.


Tout en parlant, il l'entraîna vers un des
fauteuils où il la força à s'asseoir. Elle était si pâle en effet
qu'elle semblait au bord de l'évanouissement.


— Comment
m'avez-vous trouvée ? Demanda-t-elle enfin quand elle fut capable de parler.


— Par Ralph. Il
s'inquiétait de ne pas réussir à te joindre et a fini par appeler chez
moi, expliqua Jarrad. Quand j'ai su que tu étais rentrée en Angleterre sans
prendre la peine de prévenir ta sœur, j'ai tout de suite compris que quelque chose n'allait pas.


Chrissie essuya une nouvelle larme.


— Pardonne-moi,
Jarrad, murmura-t-elle, éplorée. Et toi, Sabrina, je ne voulais pas que tu souffres
ainsi..., ajouta-t-elle en se tournant vers sa sœur.


— Alors pourquoi
as-tu fait ça ? Répliqua durement cette dernière. Pourquoi nous as-tu laissés
dans cette terrible angoisse ?


Matthew toujours dans ses bras, elle s'assit
dans un fauteuil en face de Chrissie et la dévisagea sans indulgence. A cet
instant, elle la détestait presque...


Effondrée, Chrissie baissa les yeux.


— Je ne sais pas,
murmura-t-elle d'un ton hagard. J'ai cédé à une impulsion subite, et quand j'ai
compris que c'était une folie, il était trop tard. J'ai été prise de panique,
j'ai cru que si je rendais Matthew on me mettrait en prison, que tu ne voudrais
plus jamais me voir. Alors ça a été la fuite en avant... J'ai atterri ici sans
savoir ce que je ferais ensuite. Au fond, je suis contente que vous m'ayez
trouvée, ajouta-t-elle. Pour moi aussi, c'est la fin d'un cauchemar.


Sabrina poussa un soupir. Comment se mettre en
colère alors que Chrissie relevait vraisemblablement de l'aide d'un thérapeute ?
Pourtant, elle ne parvenait pas à admettre que sa sœur ait pu ainsi lui
faire autant de mal.


— Comment as-tu pu
m'infliger ça à moi, ton unique sœur ? S'exclama-t-elle d'une voix déchirante.
M'enlever mon fils sans donner aucune nouvelle ! Nous laisser envisager le pire
! Nous l'avons cru maltraité, violenté, mort ! Te rends-tu seulement compte de
ce que nous avons vécu par ta faute ?


Comme si elle doutait encore d'avoir retrouvé
son fils, elle le serra soudain contre elle à l'étouffer.


— Je sais, ce que
j'ai fait est horrible, dit Chrissie. Mais tu travaillais tant, tu n'avais pas
le temps de t'occuper de Matthew ! Je me suis dit qu'il serait mieux avec moi.
Je ne l'ai pas quitté une seule seconde, tu sais...


Sa voix se brisa, et elle dut s'interrompre
avant de pouvoir poursuivre.


— C'est comme
quand j'étais petite, reprit-elle avec des tremblements dans la voix. Entre tes
études et ton travail, tu n'avais jamais de temps à me consacrer.


— Tu n'as pas le
droit de faire de tels reproches à Sabrina ! Intervint Jarrad avec
vigueur. Elle avait besoin de vous nourrir toutes les deux, tu le sais très
bien... Elle s'est dévouée pour que tu aies une enfance décente, Chrissie, et
ta devrais plutôt la remercier. Tu as une curieuse façon d'exprimer ta
gratitude, c'est le moins que l'on puisse dire...


Chrissie rougit et se mit à jouer nerveusement
avec la manche de son chemisier.


— Je n'aurais
jamais dû aller retrouver Ralph en Italie, ajouta-t-elle, sautant du coq à
l'âne avec une incohérence qui trahissait son désarroi. Rien ne s'est passé
comme je l'espérais. Au contraire, j'ai compris là-bas tout le mal que je lui
avais causé. C'est par ma faute qu'il s'est fait renvoyer, pour moi qu'il a
pris de l'argent dans la caisse, avoua-t-elle dans un souffle. Le savais-tu,
Jarrad ?


Interloquée, Sabrina chercha le regard de
Jarrad, puis de Chrissie, pour tenter de déchiffrer ces paroles
incompréhensibles.


— De quoi
parlez-vous? s'écria-t-elle. Ralph n'a jamais volé d'argent !


Il y eut un long silence, chargé d'une
terrible tension.


— Si, il a profité de son poste de
comptable pour détourner de grosses sommes, expliqua enfin Chrissie, au
supplice. Voilà pourquoi Jarrad l'a licencié. Mais ton mari a eu la délicatesse
de ne pas ébruiter la chose pour laisser à Ralph une chance de s'en sortir.


— C'est seulement ce matin que Ralph m'a
avoué que c'était pour toi qu'il s'était livré à ces malversations, expliqua
Jarrad. Je n'imaginais pas une seconde que tu étais indirectement la cause de
ses agissements.


— C'est pourtant la vérité, précisa
Chrissie. Il voulait me préserver, garder le silence sur mon déséquilibre :
voilà pourquoi il n'a pas voulu expliquer ce qui l'avait poussé à truquer la
comptabilité. Il s'est servi dans la caisse pour m'offrir une croisière, alors
que je venais juste d'apprendre que j'étais enceinte pour la troisième fois.
Malheureusement, vous savez que cette grossesse s'est terminée comme les autres
: une fausse couche, juste avant que Ralph ne perde
son emploi. Et notre couple n'a pas résisté à cette dernière épreuve,
acheva-t-elle, de nouveau au bord des larmes.


Pensif, Jarrad dévisagea longuement sa jeune
belle-sœur, sans s'apercevoir que Sabrina le regardait, muette de stupéfaction,
anéantie par les révélations de Chrissie qui l'innocentaient définitivement.


Comment avait-elle pu le juger aussi mal,
alors que dans toute cette affaire il avait au contraire fait preuve d'un tact
infini, cherchant à préserver son beau-frère alors qu'il aurait pu le
poursuivre en justice ? Elle s'en voulait terriblement de l'avoir ainsi accusé
à tort !


— Tout a basculé quand, à Rome, Ralph a
suggéré que nous adoptions un bébé, poursuivit Chrissie d'une voix sourde. Je
n'ai pas supporté qu'il me sanctionne ainsi. Je me suis sentie tellement
coupable de ne pas pouvoir lui donner l'enfant qu'il souhaitait, tellement
inutile que j'ai préféré partir. Et quand je suis rentrée à Londres, j'ai
éprouvé aussitôt un besoin terrible de voir Matthew. Je n'avais rien prémédité,
mais... Je suis allée chez sa nourrice et quand je l'ai aperçu en train de
jouer dans le jardin, j'ai été prise d'une impulsion subite et je l'ai emmené
avec moi. Je suis partie comme une folle, et ce n'est que quelques heures plus
tard que j'ai compris l'absurdité de mon geste. Mais je craignais tant votre
réaction que je n'ai pas osé revenir en arrière. J'avais l'impression d'être
prise au piège et je me suis cachée...


Jarrad leva les bras au ciel dans un geste
d'impuissance exaspérée.


— Je sais, murmura Chrissie, au supplice.
C'était stupide, et terrible pour vous. Je ne me pardonnerai jamais ce que je
vous ai fait subir.


La sonnerie du téléphone portable de Jarrad
résonna soudain, presque incongrue dans cet environnement campagnard.


— Ici Mitchell, répondit aussitôt Jarrad.
Non, tout va bien. Elle est là, avec Matthew. Nous les ramenons à la maison. A
tout à l'heure.


Quand il eut éteint l'appareil, Chrissie lui
lança un regard angoissé.


— Etait-ce la police ? Demanda-t-elle
d'une voix tremblante...


— Non, c'était Ralph, répondit Jarrad,
laconique. Je l'ai tenu au courant, et nous étions convenus qu'il me rappelle.
Il vient d'atterrir à Londres et s'apprête à prendre un taxi pour rentrer chez
vous, où nous allons le retrouver. Toi y comprise, Chrissie, précisa-t-il d'une
voix qui n'admettait pas la réplique.


Aussitôt, le visage de Chrissie se décomposa.


— Non ! S'écria-t-elle avec fébrilité. Je
ne veux pas qu'il sache ce que j'ai fait ! J'ai trop honte...


— Parce que tu imagines qu'il n'est pas
au   courant ! Rétorqua Jarrad d'un ton dur. Je lui ai tout dit : tu as assez
fait l'autruche jusqu'à présent, Chrissie, il est temps d'assumer tes actes.
Peut-être cette crise vous donnera-t-elle enfin l'occasion de repartir de zéro,
tous les deux.


— Crois-tu que j'irai en prison ? Demanda-t-elle
d'une voix étranglée.


Sabrina lança un regard inquiet à Jarrad dont
elle connaissait l'intransigeance. Se montrerait-il intraitable comme elle le
craignait ?


— Ne t'en fais pas, Chrissie, je n'ai pas
l'intention de porter plainte contre ma propre belle-sœur et je ferai en sorte
de convaincre la police de ne pas donner suite à cette affaire, répondit Jarrad
avec calme.


Chrissie, rayonnante, s'apprêtait à lui sauter
au cou pour le remercier, sous le regard ému de Sabrina, quand il l'en empêcha
d'un mouvement de la main.


— Mais ! Commença-t-il, car il y a un
mais... Il est bien évident que tu es malade et que tu as besoin d'un
traitement pour recouvrer l'équilibre que tu as perdu depuis un certain temps
déjà. J'exige que tu entreprennes une thérapie et que tu t'engages à voir un
médecin jusqu'à ce que tes problèmes soient résolus. Il y va de ton bonheur,
mais aussi de celui de Ralph... De mon côté, je m'engage à t'aider dans cette
voie et je suis sûr que Sabrina elle aussi fera tout ce qui est en son pouvoir
pour que ce terrible épisode ne soit bientôt plus qu'un très mauvais souvenir.
Sommes-nous d'accord, Chrissie ? Es-tu prête à tenir ces engagements ?


Cette fois, la jeune femme fondit en larmes de
soulagement.


— Oui, je te le jure, Jarrad,
s'exclama-t-elle. Et merci, merci du fond du cœur de me laisser une chance de
remonter la pente ! J'aimerais tellement pouvoir m'en sortir, être heureuse
auprès de Ralph ! Je sens que grâce à vous, je vais peut-être enfin y arriver !
Si vous êtes à mes côtés, je trouverai le courage de chercher des solutions à
mon problème, au lieu de me voiler la face comme je l'ai fait jusqu'à présent.


Sabrina, bouleversée, ne pouvait détacher ses
yeux de son mari. Plus que la joie de sa sœur, c'était l'attitude
merveilleusement tolérante de Jarrad qui provoquait en elle une intense
émotion. Avec quelle délicatesse et quel sens de la psychologie il avait
déculpabilisé Chrissie tout en la poussant à prendre enfin ses responsabilités
! Et dire qu'elle l'avait accusé des pires horreurs lors du licenciement de
Ralph, alors qu'il avait décidé de garder le silence pour ne pas enfoncer plus
encore son beau-frère ! Elle s'en voulait terriblement...


Le cœur serré par l'émotion, elle remarqua
alors combien il avait les yeux cernés, les traits tendus; il paraissait
épuisé, nerveusement et physiquement. Jusque-là, il s'était interdit de
flancher mais à présent que tout était résolu, il semblait tout à coup faiblir.


— Merci, lui dit-elle simplement tandis
que Chrissie quittait la pièce pour aller chercher un mouchoir.


Alors qu'un sourire discret s'ébauchait sur
ses lèvres, il évita de la regarder, comme s'il avait peur qu'elle perçoive son
soudain accès de faiblesse. Les traits ravagés par l'émotion et la fatigue, il
ne quittait pas des yeux son fils, confortablement installé sur les genoux
maternels, et soudain Sabrina, stupéfaite, eut l'impression que son regard
était brouillé de larmes. Jarrad, pleurer? C'était inconcevable !


— Laisse-moi le prendre dans mes bras,
dit-il enfin d'une voix étranglée.


Quand elle lui tendit l'enfant, il le serra
contre lui à l'étouffer,
et des larmes se mirent à couler sur ses joues, comme si tout à coup il
évacuait le trop-plein de tension qui s'était accumulé depuis la disparition de
son fils.


Ce spectacle était si poignant que, cédant à
une impulsion subite, Sabrina alla vers lui et l'enlaça par les épaules,
bouleversée, associant leur fils dans cette étreinte muette.


C'était son tour de réconforter Jarrad,
songea-t-elle, consciente de la tendresse qu'il lui avait toujours témoignée
pendant cette épreuve.


Longtemps ils restèrent ainsi immobiles, en
proie à une indicible émotion. Les mots
n'avaient pas de raison d'être, tant ils communiquaient par leurs corps, par
leurs souffles, par cette chaleur qu'ils échangeaient, par la joie qu'ils
partageaient d'avoir retrouvé cet enfant qui les réunissait malgré tous les
conflits, tous les griefs. Même Matthew restait calme, pénétré lui aussi par la
solennité du moment.


« Je t'aime, je vous aime tous les deux,
faillit-elle murmurer en enfouissant son visage dans le cou de Jarrad. Je
t'aime tant d'avoir su rester fort pour m'aider à tenir, d'avoir su cacher ta souffrance
jusqu'au bout. Je t'aime aussi de pouvoir pleurer, de découvrir en toi cette
vulnérabilité qui ne te rend que plus grand à mes yeux... »


Mais elle se tut, de peur d'être rejetée.


Car la cause principale de leur rupture
demeurait. Certes, elle avait accusé à tort Jarrad d'avoir
renvoyé Ralph par esprit de
vengeance, mais tout cela ne remettait pas en question le fait qu'il l'avait
trompée avec Lauren. Dans un ultime sursaut d'orgueil, elle s'interdit d'offrir
ainsi son amour à cet époux chéri qui l'avait trahie.


Tout à coup, les accusations de Chrissie lui
revinrent à la mémoire, et elle s'interrogea sur
elle-même. Son désir de retravailler avait-il joué à son insu un rôle néfaste dans leur
couple, poussant Jarrad à se désintéresser d'elle ? Cela n'excusait bien sûr en
rien l'infidélité de Jarrad, mais peut-être ce facteur avait-il été
déterminant...


Comme, tout à ces pensées, elle relâchait doucement
son étreinte en retenant un soupir, Jarrad lui lança un étrange regard qu'elle
ne parvint pas à analyser.


— Tu es donc capable de compassion envers un
homme que tu prétends détester ? Demanda-t-il avec un sourire ironique.
Qu'ai-je fait subitement pour mériter un tel traitement de faveur ?


Troublée, elle fut incapable de répondre et
détourna les yeux. Pour se donner une contenance, elle remit les chaussettes de
Matthew qui s'apprêtaient à tomber et alla retrouver Chrissie.


Ce même soir, penchés au-dessus du lit de leur
fils, Jarrad et Sabrina attendaient qu'il s'endorme, son ours favori entre les
bras. Matthew ne semblait pas avoir souffert de ces quelques jours passés
auprès de sa tante, et il s'assoupit bientôt, heureux d'avoir retrouvé sa jolie
chambre et ses jouets préférés, et surtout d'avoir à ses côtés son papa et sa
maman.


— Pourquoi ne m'as-tu pas expliqué
pourquoi tu avais renvoyé Ralph ? Demanda tout à coup Sabrina dans un chuchotement.


Toute la journée, elle avait eu envie de lui
poser cette question, mais la présence de Chrissie pendant leur voyage de
retour l'en avait empêchée.


— Parce que je m'étais engagé à ne pas divulguer la vérité,
répondit-il. Crois-tu que ça aurait changé quoi que ce soit entre nous ?


« Non, sauf que je ne t'aurais pas méprisé et
mal jugé comme je l'ai fait », songea-t-elle en son for intérieur, tout en
secouant la tête dans un signe de dénégation.


— Tu vois, murmura-t-il avec une ironie
amère, tu es tellement obsédée par ce que tu crois être ma torride relation
avec Lauren que rien d'autre ne compte à tes yeux. Pourtant, quoi que tu penses,
tu ne peux pas nier le fait qu'il y a entre nous quelque chose que rien ni
personne ne peut entamer, comme l'a prouvé la nuit que nous venons de passer
ensemble.


— Ne parle pas de ça, coupa-t-elle avec
violence. J'ai perdu la tête, je n'étais pas responsable de mes actes.


Il lui lança un regard ironique.


— Vraiment ? Demanda-t-il d'un air
narquois.


— Oui ? Cette nuit ne veut rien dire ! Rétorqua-t-elle,
mal à l'aise, en élevant la voix malgré elle.


Matthew remua dans son sommeil et émit un petit
grognement.


— Je pense qu'il vaudrait mieux que nous
poursuivions cette conversation ailleurs, murmura Jarrad.


— Il n'y a rien à ajouter à ce que nous
venons de dire, coupa-t-elle. D'ailleurs je crois que je vais aller me coucher.
Je suis à bout de forces...


Cet argument tombait à point nommé pour lui
permettre de s'épargner une conversation qu'elle redoutait. Comment en effet
continuer de prétendre que Jarrad lui était indifférent après les heures
passionnées qu'ils avaient vécues dans les bras l'un de l'autre ?


Sa fatigue était d'ailleurs tout à fait
réelle, après cette journée aussi fertile en rebondissements que riche en
émotions fortes.


D'abord, elle avait dû se rendre à l'affreuse
évidence et admettre la culpabilité de Chrissie dans l'enlèvement de Matthew.
Ensuite, il y avait eu le voyage, la tension, l'espoir fou de revoir son fils,
et enfin ce moment béni qu'elle n'oublierait jamais où elle l'avait serré dans
ses bras, riant et pleurant tout à la fois. Mais l'instant le plus chargé
d'émotion avait été celui où elle avait vu des larmes couler sur les joues de
Jarrad, et où elle avait mesuré à quel point il avait souffert en silence,
s'interdisant d'exprimer sa douleur pour lui apporter son soutien. C'était à
cet instant qu'elle avait compris que malgré toutes les humiliations, toutes
les trahisons, elle avait le malheur d'aimer son infidèle époux comme au
premier jour, ce qu'il ne devait deviner en aucun cas...


Soudain, elle se remémora avec une troublante
précision la nuit qu'ils venaient de passer dans les bras l'un de l'autre, les
baisers enfiévrés de Jarrad, ses caresses intimes, la joie qu'ils avaient
éprouvée de s'appartenir de nouveau, et une vague de chaleur s'empara d'elle,
si violente qu'elle chancela.


Il eût été si facile d'accepter de reprendre
la vie commune, de retrouver sa place d'épouse et de mère aux côtés de Jarrad,
de dormir chaque nuit auprès de cet amant merveilleux ! Songea-t-elle, le
désespoir au cœur.


Mais il y avait un prix à payer à ce qui ne
serait rien d'autre qu'un renoncement... Elle prenait en effet le risque de
découvrir rapidement que cette liaison avec Lauren n'était pas terminée, ou
qu'une autre maîtresse était déjà sur les rangs, et cela, elle ne le
supporterait pas.


Elle aimait trop Jarrad pour se résoudre à le
partager, et avait une trop haute idée de la vie de couple et de sa propre
dignité pour s'accommoder d'une telle mascarade.


Quand, à la fin de cette éprouvante journée,
ils avaient quitté Chrissie, qui semblait métamorphosée depuis qu'elle avait
retrouvé Ralph et qu'il l'avait pardonnée, la jeune femme les avait longuement
embrassés en s'excusant encore une fois de son acte de folie et en les
remerciant de leur compréhension. Puis, avant de les laisser partir, elle leur
avait posé une question qui avait infiniment troublé Sabrina.


— Allez-vous reprendre la vie commune ? Leur
avait-elle demandé de but en blanc.


— Oui, avait répondu Jarrad d'une voix
ferme, comme si la chose ne faisait aucun doute.


— Pour l'instant seulement, avait murmuré
Sabrina en maudissant Chrissie intérieurement pour son indiscrétion.


Une fois dans la voiture, ils n'avaient pas
fait allusion à l'incident, mais Sabrina ne cessait de s'interroger sur la
réponse de Jarrad. Etait-ce une fanfaronnade destinée à lui forcer la main, ou
pensait-il réellement qu'en acceptant de passer la nuit avec lui, elle avait
réintégré de fait son statut d'épouse ?


S'il s'illusionnait ainsi, c'est qu'il n'avait
rien compris. Car quoi qu'il arrive, rien entre eux ne pourrait plus jamais
être comme avant depuis qu'il l'avait trahie...


*


**


 


— Debout, Sabrina ! Quelle idée de
s'endormir sur la moquette ! Viens, je vais te mettre au lit.


Que se passait-il ? Où était-elle ? Songea
Sabrina dans un demi-sommeil. Avec peine, elle ouvrit les yeux et distingua
Jarrad dans la pénombre. Vêtu d'un peignoir en éponge, il lui tendait la main
pour l'aider à se relever. Elle comprit alors que, vaincue par la fatigue, elle
s'était assoupie à côté du lit de son fils, et aurait probablement passé là la
nuit si Jarrad ne l'avait pas réveillée.


— Allez ! Insista-t-il. Matthew dort
comme un ange et n'a plus besoin de surveillance. Mais toi, tu dois te reposer.


A moitié consciente, elle accepta qu'il lui
prenne la main et la conduise jusqu'à sa chambre. Là, il la fit asseoir sur le
lit et l'aida à se déshabiller. Quand elle fut en culotte, elle se glissa sous
la couette et étira son corps engourdi.


Mais, alors qu'elle croyait que Jarrad allait
regagner sa chambre, elle s'aperçut tout à coup avec stupéfaction qu'il
enlevait son peignoir et, nu comme un ver, se glissait à côté d'elle avec un
aplomb déconcertant.


Cette fois bien réveillée, elle se dressa sur
son séant, et, enveloppée dans la couette, lui jeta un regard furieux.


— Mais qu'est-ce que tu fabriques ? S'exclama-t-elle
d'un ton scandalisé.


— C'est pourtant simple, répondit Jarrad
avec une candeur exaspérante. Il est tard, je me couche...


— Parce
que tu te crois de nouveau autorisé à partager mon lit
depuis la nuit dernière ? Rétorqua-t-elle vertement.


— Je n'avais pas le sentiment de ne plus
y être autorisé ! Protesta Jarrad avec un sourire désarmant. Tu sais, si tu te
réinstalles ici avec Matthew, il me paraît plus simple et surtout beaucoup plus
agréable que nous dormions dans le même lit ! Après tout, nous sommes toujours
mari et femme... Mais cette fois, il faudra que tu me fasses confiance,
Sabrina, ajouta-t-il plus sérieusement.


Il avança la main et lui effleura le cou,
provoquant aussitôt chez la jeune femme un trouble insidieux. Avec effort, elle
parvint pourtant à reprendre le contrôle d'elle-même.


— Confiance ? Répéta-t-elle d'un ton
ironique, alors que tu t'imposes auprès de moi avec un incroyable toupet ?


— Oui, confiance, répéta-t-il en la
serrant contre lui. Je n'ai jamais forcé aucune femme à faire l'amour avec moi
si elle ne le souhaitait pas, et ce n'est pas ce soir que je commencerai. Tu
peux fermer les yeux en toute tranquillité, Sabrina, je ne profiterai pas de la
situation, je te le promets.


Alors, peu à peu, l'animosité de Sabrina se
dissipa, et la fatigue eut raison de sa résistance.


Bercée par le rythme régulier de la
respiration de Jarrad, apaisée par ce souffle calme qui lui caressait la joue,
elle finit contre toute attente par se détendre.


Comme elle était heureuse, nichée ainsi entre
ses bras ! Songea-t-elle avec un soupir de contentement en glissant dans un
sommeil réparateur. Aux côtés de Jarrad, si fort, si rassurant, elle ne pouvait
que s'abandonner à un délicieux sentiment de quiétude et de sécurité.


Matthew dormait dans la pièce à côté, et elle
reposait contre Jarrad.


Tout était en ordre, pensa-t-elle.


Bientôt ses yeux se fermèrent malgré elle, et,
vaincue par l'épuisement, elle s'assoupit, lovée contre Jarrad, un sourire
insouciant aux lèvres...







8.


 


— Quelle heure
est-il ? Demanda Sabrina, à moitié assoupie.


— Tôt, répondit
Jarrad en se recouchant. Il m'a semblé entendre du bruit chez Matthew, alors je
suis allé vérifier que tout allait bien. Rassure-toi, il dort comme un ange.


— Tu en es certain
? Demanda Sabrina, aussitôt inquiète. Je préfère aller m'en assurer.


Et, oubliant la présence de Jarrad, elle
écarta la couette et s'assit sur le lit, inconsciente de sa nudité. Mais, d'une
main douce, il la retint par l'épaule.


— Ne bouge pas,
Sabrina, je te dis que tout va bien, murmura-t-il. Laisse-le dormir aussi
longtemps que possible : lui aussi doit être épuisé par tous ces événements.


Il s'assit sur le lit à son tour et, un éclat
sensuel dans le regard, attira à lui la jeune femme.


— Laisse-moi,
Jarrad, murmura-t-elle, bouleversée, consciente que d'une minute à l'autre tout
entre eux pouvait basculer.


En effet, elle savait que le désir qui couvait
en eux n'avait besoin que d'une infime étincelle pour éclater et devenir
incontrôlable. Déjà, elle sentait faiblir sa détermination de résister.


Dans le mouvement qu'il fit pour l'attirer à
lui, son peignoir glissa, révélant ses cuisses puissantes de sportif accompli,
son torse athlétique recouvert d'un fin duvet, et à ce seul spectacle Sabrina
se sentit défaillir. Eperdue, elle s'imagina cédant aux forces qui la poussaient
vers lui, s'offrant à lui pour connaître encore une fois le bonheur de lui
appartenir. Dans ses bras, elle se sentait femme à part entière ; lui seul
savait déchaîner en elle les trésors de sensualité qu'elle cachait au fond
d'elle-même.


— Te laisser ?
Pourquoi ? Rétorqua-t-il d'une voix rauque. Sans vouloir paraître présomptueux,
je sais que tu en as envie autant que moi. Alors pourquoi ne veux-tu pas
écouter tes pulsions ? Nous sommes adultes tous les deux, libres de nos choix,
et qui plus est, ironie du sort, mari et femme ! Serait-ce la pensée de ton
cher Tony qui te retient ?


Un instant, Sabrina hésita, au supplice. Il
eût été si simple de mentir, de prétendre être amoureuse d'un autre ! Mais elle
se sentait incapable de jouer la comédie dans un tel moment, et d'ailleurs
jamais Jarrad ne l'aurait crue.


— Non,
avoua-t-elle dans un souffle, déjà à moitié vaincue.


— Tu m'as pourtant
laissé comprendre que tu étais prête à t'installer aux Etats-Unis avec lui,
insista Jarrad. Aurais-tu menti ?


Il était si proche à présent que son souffle
la caressait dans la nuque, que le parfum discret de sa peau mâle mêlée à son
eau de toilette lui parvenait, achevant de la troubler tel un élixir au
mystérieux pouvoir magique. Quand, repoussant la couette sous laquelle elle
cherchait à se protéger, il approcha la main et lui effleura un sein, elle crut
que son cœur allait s'arrêter de battre tant l'émotion l'oppressait.


— Oui, j'ai menti,
murmura-t-elle, en plein désarroi. Jarrad, je t'en prie, ne me touche pas !


Elle lui lança un regard suppliant, mais fut
incapable de s'écarter de lui. Elle était comme pétrifiée, soumise au moindre
de ses gestes, victime consentante et offerte.


Avec une lenteur affolante, il leva alors sa
main libre pour caresser l'autre sein, l'effleurant comme on apprécie un objet
à la beauté précieuse et délicate.


Le souffle court, elle ferma les yeux, priant
pour que cette exquise caresse dure le plus longtemps possible.


Puis il se pencha pour prendre un mamelon dans
sa bouche et le savourer tel un fruit mûr. Alors qu'elle laissait échapper un
gémissement de plaisir, il leva la tête et la dévisagea d'un regard douloureux
qui acheva de la bouleverser.


— Sabrina, oh, Sabrina ! Murmura-t-il alors
d'une voix rauque. Ne me repousse pas maintenant, je t'en prie !


Avec une impatience avide, il se mit à couvrir
de baisers le buste de la jeune femme, son cou, sa nuque, murmurant avec
passion des paroles inintelligibles, et elle sut qu'elle était perdue. Comment
lutter contre la vague de désir qui l'assaillait, contre les forces
irrépressibles qui la poussaient vers lui, balayant toute considération
raisonnable sur leur passage ? Elle ne le pouvait ni ne le voulait.


Aussi sûrement qu'elle devait respirer pour
vivre, elle devait lui appartenir...


A son tour, elle se mit à le caresser,
s'émerveillant de la douceur de sa peau, de la fermeté de son magnifique corps
viril, s'enivrant de son odeur, aussi émue que si elle le découvrait pour la
première fois. Puis ils prirent le temps d'attiser leur désir, de prolonger l'attente
par des caresses de plus en plus intimes, pour que l'explosion finale soit plus
merveilleuse encore.


Quand enfin, l'impatience de s'appartenir fut
devenue presque douloureuse, ils s'unirent au plus profond et crièrent ensemble
leur plaisir.


Alors, épuisés et comblés, ils s'assoupirent
de nouveau dans les bras l'un de l'autre.


*


**


Quand Sabrina reprit conscience du monde
extérieur. Jarrad semblait encore profondément endormi. Peu à peu, au fur et à
mesure qu'elle évaluait la situation, le sentiment de plénitude et de bonheur
qu'elle venait d'éprouver fit place à une terrible amertume, doublée d'un
insupportable sentiment de culpabilité.


Pourquoi, encore une fois, s'était-elle
abandonnée aux forces qui la poussaient vers Jarrad ? Comment ne comprenait-elle
pas que se donner à lui ne faisait qu'augmenter sa souffrance et ne menait à
rien ? En effet, elle n'avait rien à attendre d'un époux qui l'avait trompée,
sinon de nouvelles désillusions. Or elle avait déjà trop souffert pour
supporter de souffrir encore...


Des larmes se mirent bientôt à couler sur ses
joues, et le discret mouvement qu'elle fit pour les essuyer éveilla l'attention
de Jarrad, qui ne dormait pas.


— Tu pleures ? Demanda-t-il.


Elle prit une profonde inspiration pour
maîtriser son désarroi.


— Non,
répondit-elle d'une voix tremblante.


Il se releva à moitié, et prenant appui sur
son coude, dévisagea Sabrina avec une intensité qui acheva de la déstabiliser.


— Pourquoi
pleures-tu ? Reprit-il d'un ton pressant. 


Comment répondre à cette question ? Elle n'en
savait rien elle-même... Pleurait-elle son bonheur disparu, ou bien plutôt la
certitude qui était désormais la sienne d'aimer Jarrad comme au premier jour,
sans espoir d'être aimée en retour ?


— Je ne sais pas,
balbutia-t-elle en évitant le regard inquisiteur. Peu importe, de toute façon.


— Comment, peu
importe ? Protesta-t-il vigoureusement. Rien ne m'importe plus en vérité, car
je veux que tu sois heureuse, Sabrina ! Je veux notre bonheur à tous les
deux...


Elle eut un sourire amer.


— Alors tu dois
être satisfait au moins en partie, remarqua-t-elle. N'as-tu pas obtenu ce que
tu souhaitais ?


— Que veux-tu dire ? Rétorqua-t-il d'un
ton dur.


— J’ai
réintégré le domicile conjugal avec Matthew. Tu as gagné, et j'ai perdu...


Il se détourna brusquement et s'allongea sur
le lit en poussant un profond soupir, les yeux fixés sur le plafond.


— Si c'est ainsi que tu envisages le
problème, tu peux repartir immédiatement, Sabrina, dit-il d'un ton glacial. Je
n'ai pas besoin d'une martyre à la maison.


Elle ne le détrompa pas. A quoi lui aurait
servi de lui avouer qu'elle pleurait tout simplement parce qu'elle l'aimait ?


— D'ailleurs, si je puis me permettre, tu
ne semblais pas passer un trop mauvais moment tout à l'heure dans mes bras...,
ajouta-t-il d'un ton acerbe.


Elle faillit éclater en sanglots et lui crier
son amour, mais au dernier moment, la pensée de sa mère la retint. Celle-ci
n'avait-elle pas payé très cher son attachement conjugal en acceptant de
reprendre la vie commune, avec pour seul résultat d'être trahie de nouveau ?


Non, décida-t-elle, mieux valait garder le
silence sur ses sentiments profonds, quitte à passer pour une femme sans cœur.
Par bonheur, elle n'avait pas l'esprit d'abnégation qui avait causé la perte de
sa mère.


— Ce n'était qu'une question d'hormones,
dit-elle, volontairement crue, tout en refoulant ses larmes.


D la dévisagea en silence, et dans son regard
passa un éclat si douloureux que le cœur de la jeune femme se serra.


— Je vois... C'est donc le seul avantage
que tu trouves au fait d'être revenue auprès de moi ! Tu n'as plus l'embarras
d'avoir à chercher un homme quand tes hormones te chatouillent, c'est cela ? Demanda-t-il,
délibérément grossier à son tour. Tu as choisi une sorte de commodité sexuelle
en acceptant de te réinstaller ici... Comme c'est romantique !


Avec une violence mal contenue, il la plaqua
soudain sur le lit et pesa sur elle de tout son corps, cherchant sa bouche
comme s'il voulait la punir. Son baiser fut brutal, fiévreux, et Sabrina
commençait juste à y répondre, gagnée par le désir malgré elle, quand il la
lâcha brusquement.


Puis, sans ajouter un mot, il quitta la pièce
à la hâte, comme si la seule vue de la jeune femme le dégoûtait.


Alors, envahie par la honte et la douleur,
elle enfonça sa tête dans l'oreiller et se mit à pleurer.


Les jours qui suivirent le retour de Matthew,
les journalistes ne cessèrent de tourner autour de la maison, guettant le
moindre des faits et gestes de la famille Mitchell comme des hyènes à l'affût
d'une proie.


L'identité de la ravisseuse avait
malheureusement filtré suite à l'indiscrétion d'un policier, et bien sûr la
presse n'avait pas manqué d'exploiter ce dénouement inattendu. Pour couper
court à tout ragot, Sabrina avait tenu à déclarer publiquement qu'elle avait
pardonné à sa jeune sœur et qu'elle ne porterait pas plainte. Mais lorsqu'on
l'avait interrogée sur la raison de sa réconciliation avec Jarrad, elle avait
refusé de répondre.


A la maison, la vie avait repris son cours
presque comme si rien ne s'était passé. Matthew profitait de nouveau du
magnifique parc, de la balançoire et du bac à sable, et Sabrina avait retrouvé
son immense chambre dont les grandes fenêtres ouvraient sur les massifs de
rosiers en fleur. La seule différence était qu'elle y dormait seule à présent.


Depuis ce jour affreux où Jarrad l'avait
abandonnée avec mépris alors qu'elle s'apprêtait à lui céder de nouveau, il
n'avait pas tenté une seule fois de passer la nuit avec elle. Au contraire, il
s'était ostensiblement installé dans la chambre d'amis, officialisant ainsi la
distance qu'il prenait avec la jeune femme. Chaque soir, tout en sachant que
c'était une folie, Sabrina espérait dans le secret de son cœur qu'il la
rejoindrait, et chaque soir, désespérée par la situation absurde dans laquelle
elle se trouvait, elle était cruellement déçue.


Jarrad la protégeait contre les journalistes
et l'agitation qu'entraîna, les premiers temps, l'annonce du retour de Matthew.
Puis, peu à peu, les choses retournèrent à la normale, et la jeune femme
s'installa malgré elle dans ce simulacre de vie conjugale.


A présent, elle s'occupait le plus souvent
possible de son fils, tant l'expérience traumatisante de sa disparition lui
avait prouvé si besoin était qu'elle voulait profiter de lui au maximum. Seule
avec Matthew la plupart du temps, elle eut tout le loisir de réfléchir à ce qui
s'était produit et de se poser des questions sur elle-même, La phrase
accusatrice de Chrissie l'avait profondément marquée : elle se sentait coupable
d'avoir privilégié sa carrière aux dépens de son fils. Désormais, elle
veillerait à respecter l'ordre de priorité qu'elle s'était fixé. Matthew
passerait avant tout...


Jamais plus elle n'évoquait l'existence de
Lauren auprès de Jarrad. Un soir, stupidement, elle avait en effet de nouveau
attaqué Jarrad sur le sujet, l'accusant de l'avoir bafouée et salie. Cette
fois, il était sorti de ses gonds et lui avait conseillé de se faire soigner.
Selon lui, elle était victime d'une jalousie maladive et relevait, tout comme
sa sœur, des conseils d'un psychiatre. L'entretien s'était terminé par des
invectives, et Sabrina s'était juré de ne jamais plus aborder cette question
douloureuse.


A quoi bon revenir sur le passé ? S’était-elle
dit. Pour son fils, elle s'accommoderait quelque temps de cette cohabitation
forcée, sans pour autant avoir l'intention de jouer indéfiniment ce rôle
absurde de pseudo épouse. Un jour ou l'autre, elle reprendrait sa liberté et
emmènerait Matthew avec elle, quoi qu'en pense Jarrad.


Un samedi matin, elle se trouvait sur la
terrasse avec le garçonnet, goûtant la tranquillité de ce début de journée et
prenant des forces pour la soirée qui s'annonçait. Jarrad avait en effet
organisé une réception pour ses clients les plus importants, et Sabrina devait
se résigner à tenir son rôle de maîtresse de maison.


Le soleil brillait à travers la ramure du
magnifique hêtre qui ombrageait la pelouse, et le jardin parfaitement entretenu
dégageait une harmonie qui ne correspondait en rien au chaos qui régnait en
elle-même, songea Sabrina en retenant un soupir.


Mais Matthew ne lui laissa pas le loisir de se
plonger dans ses sombres pensées. Furieux, il refusait de comprendre malgré les
explications de sa mère qu'il n'était plus l'heure de manger des biscuits.


— Tu as déjà pris ton petit déjeuner, mon
chéri, dit-elle calmement, et si tu manges encore, tu n'auras plus faim pour le
déjeuner.


Mats Matthew lui agrippait la jupe, la
regardant d'un regard courroucé, et levait ses petites mains potelées pour
réclamer.


— Non, Matthew, déclara-t-elle plus
fermement. C'est fini.


Cette fois, il se mit à pleurer, visiblement
décidé à faire un caprice dans l'espoir de voir céder sa mère. Mais il s'arrêta
net quand il entendit derrière lui la voix de son père qui venait de les
rejoindre sur la terrasse.


— Matthew ! Pourquoi une telle comédie ?
demanda Jarrad d'un ton sévère. Veux-tu obéir à maman !


Il le menaça du doigt, et le petit garçon se
calma immédiatement.


Sabrina observait la scène, amusée et émue
malgré elle.


Matthew était bien le fils de son père,
pensa-t-elle en les voyant face à face, et cela promettait de beaux
affrontements dans quelques années.


Avec un sourire attendri, Jarrad caressa la
tête de son fils pour faire la paix, et l'enfant se précipita dans ses bras en
riant.


A cet instant, le regard de Jarrad croisa celui
de Sabrina et une émotion sourde envahit la jeune femme, à la pensée que ces
deux êtres étaient ce qu'elle avait de plus cher au monde.


Alors, pourquoi n'arrivaient-ils pas à vivre
tous les trois en harmonie ? Se demanda-t-elle, le cœur serré.


Comme elle dévisageait son mari, elle remarqua
que son décolleté semblait le fasciner. Troublée, elle baissa les yeux et
s'aperçut que son chemisier s'était ouvert, révélant la naissance d'un sein et
la dentelle noire de son soutien-gorge. D'une main malhabile, elle se rajusta,
en maudissant cette tension sensuelle toujours sous-jacente lorsqu'ils se
trouvaient dans la même pièce, et qui lui faisait immanquablement perdre tous
ses moyens. En présence de Jarrad, elle avait l'impression d'être assise sur un
volcan prêt à libérer le feu qui couvait, au moindre geste ou à la moindre
parole équivoque.


— Que dirais-tu d'aller faire un
tour sur la côte avec Matthew ? Proposa tout à coup Jarrad. J'ai besoin de prendre l'air, et il adorerait ça, j'en
suis sûr. N'est-ce pas une bonne idée? Nous avons parfaitement le temps d'aller
nous promener et d'être rentrés à temps pour préparer la réception. Tu n'as pas
oublié que je recevais ce soir des relations d'affaires, n'est-ce pas ?


Elle hocha la tête pour le rassurer, mais son esprit
était ailleurs, accaparé par la vision subite de leurs corps enlacés sur le
sable, se chauffant voluptueusement au soleil main dans la main, tandis qu'ils
observeraient leur fils occupé à faire des pâtés. Mais elle repoussa
énergiquement cette image aussi idyllique que fausse. Malgré les apparences,
ils ne formaient pas un couple normal, et elle n'avait aucune raison de
prétendre le contraire en acceptant cette journée d'excursion à laquelle, en
d'autres temps, elle aurait en effet été ravie de participer. D'ailleurs, elle
avait délibérément pris rendez-vous chez son coiffeur un samedi, précisément
pour éviter de côtoyer Jarrad à la maison.


— Désolée, mais je
vais chez le coiffeur, répondit-elle sans remarquer combien, à ses paroles, les traits de Jarrad se
figeaient soudain, et que son sourire s'effaçait.


Puis, réfléchissant qu'elle s'était promise de
penser avant tout à son fils :


— Si tu insistes,
je peux peut-être me décommander, ajouta-t-elle, évasive.


— Tu as sûrement
remarqué que je déteste précisément insister, coupa aussitôt Jarrad d'un ton
glacial, et que je n'ai pas pour habitude d'imposer ma présence aux autres.
Tant pis pour toi ! Dans ces conditions, va chez ton coiffeur, j'emmènerai
Matthew à la mer.


Et sur un dernier regard hostile, l'enfant
toujours dans les bras, il s'en retourna à la maison.


Restée seule, Sabrina éprouva un profond
malaise. Non seulement elle avait blessé Jarrad, mais elle avait privé son fils
de la présence si rare pour lui de ses deux parents, tout en renonçant elle-même
à un moment de détente dont elle avait grand besoin. Comment en était-elle
arrivée à une situation aussi absurde ?


Tête baissée, elle revint à pas lents vers la
maison et alla dans la cuisine se verser un verre d'eau fraîche. Là, elle
trouva Teeny qui préparait des canapés pour la réception, assise à l'imposante
table de ferme devant la fenêtre grande ouverte.


— Excusez-moi de
me mêler de ce qui ne me regarde pas, lui dit la gouvernante, mais puisque j'ai
assisté à votre scène, je vous dirai mon sentiment. Vous allez finir par perdre
définitivement Jarrad si vous continuez comme ça. Vous êtes en train de le
pousser à bout, et un de ces jours c'est lui qui partira avec Matthew sous le
bras !


Fidèle à sa réputation, Teeny ne mâchait pas
ses mots. Mais si Sabrina avait toujours apprécié le bon sens de la
gouvernante, cette fois, pourtant, elle n'apprécia pas outre mesure une telle
incursion dans sa vie personnelle.


— Je ne vois pas de quel droit vous
portez ce genre de jugement ! Répliqua-t-elle, de fort mauvaise humeur.


— Du droit de quelqu'un qui connaît bien
Jarrad, puisque voilà vingt ans que je travaille pour la famille. Bien sûr, je
n'ai pas à donner mon opinion, mais vous voir ainsi tous les deux me désole !
Vous vous regardez en chiens de faïence, vous vous adressez à peine la parole,
et vous ne dormez même pas dans le même lit ! Explosa-t-elle. Vous trouvez ça
normal, vous ? Je sais que vous croyez qu'il vous a trompée, mais...


— Comment savez-vous une chose pareille ?
Coupa Sabrina, indignée.


— J'ai surpris sans le vouloir certaines
de vos disputes, car il vous est arrivé de crier assez fort, au cas où vous
l'auriez oublié, répondit Teeny sans se laisser démonter... Eh bien,
figurez-vous que vous vous méprenez sur son compte ! Je connais Jarrad comme si
je l'avais fait, et j'ai vu sa réaction quand vous êtes partie. C'était un
homme anéanti, complètement déstabilisé! Il n'a jamais aimé que vous, Sabrina,
c'est évident !


— La seule évidence est qu'il veut son fils,
et qu'il m'a demandé de revenir dans le seul but de récupérer Matthew, précisa
Sabrina d'un ton acerbe. Pour lui, je ne compte pas !


Terry lâcha son couteau et leva les bras au
ciel.


— C'est incroyable comme des individus
sensés deviennent incapables de raisonner clairement quand ils sont eux-mêmes
concernés ! S'exclama-t-elle. Comment pouvez-vous dire une chose pareille,
intelligente comme vous êtes ? Comment pouvez-vous continuer à le décourager
ainsi ? A sa place, n'importe quel autre homme
aurait...


— Aurait quoi, Teeny ? Demanda tout à coup
Jarrad, qui était arrivé sur ces entrefaites à l'insu des deux femmes, Matthew
sur les talons.


— C'est-à-dire que... Je ne savais pas
que vous étiez encore dans la maison, bredouilla-t-elle, mal à l'aise.


— C'est ce que j'en avais conclu en
effet, dit-il avec un sourire indulgent prouvant qu'il ne lui tenait pas
rigueur de ses propos.


Puis il prit son fils dans les bras.


— Bien, nous partons, ajouta-t-il en se
tournant vers Sabrina. Viens, Matthew, nous allons bien nous amuser ! J'ai
emporté des épuisettes et nous allons pêcher la crevette ! Passe une bonne
journée, Sabrina. A tout à l'heure, Teeny. Nous serons rentrés avant 6 heures
pour vous donner un coup de main, rassurez-vous.


La jeune femme se força à sourire et à faire
un signe de la main à son fils, mais elle avait le cœur gros.


Comment avait-elle été assez stupide pour
refuser de les accompagner ? Teeny avait raison, pensa-t-elle avec amertume en
les voyant s'éloigner tout joyeux : cette situation était ridicule. Elle en
était au point où, par tactique, elle s'obligeait à faire le contraire de ce
dont elle avait envie.


D'un pas lourd, elle quitta la cuisine,
incapable d'affronter de nouveau le discours accusateur de Teeny. Mais quand
elle fut dans sa chambre, les paroles de cette dernière lui revinrent à la
mémoire. Elle avait affirmé que Jarrad n'avait jamais aimé qu'elle, que son
départ l'avait anéanti. Mais alors que signifiaient ces factures qu'elle avait
trouvées par hasard dans la poche de Jarrad, et qui prouvaient que lui et
Lauren avaient passé la nuit à l'hôtel ? Sans parler du témoignage de Ralph,
qui les avait surpris ensemble ! Elle n'y comprenait plus rien.


Elle passa la journée à essayer de s'occuper
pour ne pas penser à son mari et à son fils, mais rien n'y fit. Elle ne cessait
de les imaginer courant sur la plage, jouant au ballon), et sautant dans les
vagues. Quoi qu'elle puisse penser de Jarrad, elle ne pouvait nier qu'il était
un père merveilleux. Il savait se mettre à la portée de son fils, imaginer pour
lui des jeux magiques, tout en se montrant sévère quand il le fallait.


Lorsqu'elle avait quitté Jarrad, emmenant son
fils avec elle, elle n'avait pas mesuré le traumatisme qu'elle lui infligeait
en le séparant de l'enfant, mais à présent elle comprenait la souffrance qu'il
avait endurée et s'en voulait terriblement. Inconsciemment, elle avait
probablement voulu punir Jarrad de l'avoir trahie et s'était servie de Matthew
comme d'une monnaie d'échange. Sa propre douleur l'avait aveuglée.


Aussi résolut-elle, malgré les griefs qu'elle
avait toujours contre lui, de renoncer à cet odieux chantage, et de veiller à
préserver la qualité des rapports entre le père et le fils.


En début d'après-midi, elle se rendit chez son
coiffeur, et se détendit un peu sous les doigts experts de l'employée qui lui
massa longuement le cuir chevelu. Mais quand elle sortit, ses idées noires
l'assaillirent de nouveau et elle décida d'aller rendre une visite à Chrissie.
Sa sœur la distrairait, et d'autre part elle n'avait aucune envie de rentrer
pour trouver la maison vide.


Chrissie avait passé deux semaines dans une
clinique spécialisée, et le psychiatre qui la suivait l'avait trouvée
suffisamment en bonne forme pour l'autoriser à sortir. Elle le consultait
désormais deux fois par semaine, et son état semblait s'améliorer de jour en
jour. Elle commençait à reprendre du poids, s'était fait couper les cheveux et
redevenait coquette.


— Quelle bonne idée d'être venue ainsi à
l'improviste ! S'écria Chrissie en embrassant affectueusement son aînée.
D'autant que j'ai des tas de choses à te raconter. Tu sais quoi ? Ralph veut se
lancer dans les antiquités et il propose que nous nous installions dans le Lake
District ! C'est formidable, non ?


Elles bavardèrent longuement autour d'une
tasse de thé de ces projets, et Sabrina encouragea vivement sa sœur à quitter Londres et à prendre un nouveau
départ dans cette région qu'elle aimait tant.


— Et si je ne parviens pas à mener une
grossesse à terme, je suis d'accord avec Ralph pour adopter un enfant, glissa
Chrissie à l'oreille de sa sœur quand elle prit congé une heure plus tard.


Soulagée, Sabrina serra sa sœur dans ses bras,
heureuse de la voir, cette fois, définitivement tirée d'affaire.


Au moment de monter dans sa voiture, elle
croisa Ralph qui arrivait.


— Alors, que penses-tu de ta sœur ? Lança-t-il
gaiement à Sabrina. Elle est transformée, n'est-ce pas ?


Sabrina sourit. Ralph lui aussi paraissait
détendu, confiant en l'avenir. Il y avait si longtemps qu'elle ne l'avait pas
vu ainsi !


— Oui, elle a l'air en pleine forme ! Et
toi aussi d'ailleurs... Vous faites plaisir à voir tous les deux. En tout cas,
Chrissie te doit une fière chandelle !


— A moi ? Pourquoi ? Rétorqua Ralph avec
étonnement.


— Parce que tu aurais pu la laisser
tomber après ce qu'elle a fait ! Au contraire, tu es resté à ses côtés, tu l'as
aidée à surmonter son problème. Tu as été
extraordinaire !


— Ce que j'ai fait n'a rien
d'extraordinaire, dit-il. Je l'aime, c'est tout, et je ne pouvais pas supporter
de la voir sombrer ainsi. En réalité, c'est en Italie que j'ai compris à quel
point je tenais à elle. Quant à notre avenir à tous deux, je n'ai plus de souci
à me faire, au moins dans l'immédiat, depuis que Jarrad a accepté de me prêter
de l'argent pour lancer mon commerce d'antiquités. Tu es au courant, bien sûr ?


Sabrina hocha la tête d'une manière évasive,
pour ne pas lui avouer que Jarrad et elle se parlaient à peine, et qu'elle
venait seulement d'apprendre son projet.


— J'imagine que Jarrad y trouvera
également son intérêt. Remarqua-t-elle d'un ton acerbe.


— Disons qu'il suivra l'affaire de très près,
comme lots investisseur sérieux. J'en suis d'ailleurs ravi, car il me donnera
les conseils dont j'ai besoin. Comme tu sais, je ne suis pas un financier... En
tout cas, il a accepté tout de suite de m'accorder ce prêt.


— J'en suis contente pour toi, car
j'imagine que le séjour en clinique de Chrissie a dû épuiser tes dernières
économies, non ?


Il y eut un silence pesant pendant lequel
Ralph dévisagea Sabrina avec stupéfaction.


— Mais, c'est Jarrad qui a payé les
frais..., murmura t-il d'une voix mal assurée. J'étais sûr que tu étais au
courant !


Sabrina toussota nerveusement.


— Tu sais, en ce moment Jarrad et moi
nous ne nous parlons pas beaucoup, avoua-t-elle enfin.


— Vous n'êtes toujours pas réconciliés ? S'exclama
Ralph avec surprise.


— Non, mais s'il te plaît, n'en parle pas
à Chrissie. Elle pense que tout va bien, et il est inutile de la perturber avec
nos histoires. D'ailleurs, elle a une opinion de Jarrad si merveilleuse qu'elle
est incapable d'imaginer qu'il puisse avoir des torts. Autant lui laisser ses
illusions, ajouta-t-elle avec un sourire douloureux.


De nouveau il y eut un silence, seulement
troublé par le vrombissement des quelques voitures qui passaient dans la rue.


— Ecoute, Sabrina, dit enfin Ralph d'une voix
tendue. Il y a quelque chose que je voudrais te dire depuis longtemps. J'ai
peur d'être indirectement responsable de ta rupture avec Jarrad, et je ne suis
pas sûr d'avoir bien interprété ce que j'ai vu ce fameux soir quand je l'ai
surpris avec Lauren dans son bureau.


— Interprété ? Lança Sabrina. Mais tu
m'as toi-même raconté qu'ils étaient dans les bras l'un de l'autre !


— Non, je n'ai pas dit ça, protesta
Ralph. Il m'a semblé que Lauren avait les bras autour du cou de Jarrad, et ils
avaient l'air bizarre d'un couple pris en faute. Cependant, à la réflexion,
j'ai l'impression que c'était elle qui l'entreprenait et que lui était
justement en train de repousser ses avances. En plus, leur air gêné pouvait
s'expliquer par le fait qu'ils étaient aussi en train de discuter de mon cas.


Il poussa un soupir et se tordit les mains,
visiblement au supplice.


— D'ailleurs, comment Jarrad aurait-il pu
se disculper à tes yeux ? Il m'avait promis de ne rien laisser filtrer de mes
malversations ! La situation avait tellement empiré entre Chrissie et moi que
je ne m'occupais plus de rien au bureau. J'étais sous tranquillisants, qui,
conjugués à l'alcool, me faisaient faire n'importe quoi. Par ma faute, la
société a failli perdre certains de ses plus gros clients. Je pense que la
nuit, quand je croyais Jarrad avec Lauren à l'hôtel, ils essayaient plutôt de
démêler le bourbier dans lequel j'avais plongé certains dossiers. Tu vois, je
m'en veux terriblement du rôle que j'ai joué indirectement dans votre couple.
Par ma faute, Jarrad a été accusé de tous les torts sans même pouvoir se
défendre.


— Parce que tu penses que Lauren ne l'a
jamais intéressé ? Demanda Sabrina, soudain agressive.


— Jusqu'à preuve du contraire, non,
répondit Ralph sans se laisser démonter. Jarrad est capable d'être dur avec les
autres comme il l'est avec lui-même, mais c'est un être droit, et j'ai du mal à
l'imaginer en train de tricher. Il est trop entier pour cela.


En plein désarroi, Sabrina chancela et
s'appuya sur la voiture pour ne pas tomber. Elle ne savait plus que penser.
Teeny, Ralph maintenant, Chrissie : tous défendaient Jarrad ! Où se trouvait
donc la vérité ?


— Comment saurai-je jamais ce qui s'est
passé ? Comment croire Jarrad ? Murmura-t-elle d'une voix à peine audible,
comme si elle se parlait à elle-même.


Ralph s'approcha d'elle et lui posa une main
réconfortante sur l'épaule.


— Il faut que tu lui fasses confiance, dit-il.
Il n'y a pas d'autre choix.


A cet instant, Chrissie l'appela de la
fenêtre, impatiente de le voir rentrer, et il prit congé, laissant Sabrina sur
le trottoir après lui avoir donné une affectueuse bourrade.


Comme un automate, elle monta dans sa voiture
et démarra machinalement.


Confiance... le mot résonnait dans sa tête
comme un leitmotiv. C'était un mot si simple, et en même temps si grave! Sa
mère ne l’avait-elle pas appris à ses dépens ? Après avoir pardonné et de
nouveau accordé sa confiance à son époux, elle avait été une nouvelle
fois bafouée, et cette énième trahison avait eu raison de sa santé.


Etait-elle capable d'oublier ce traumatisme
familial, et de faire confiance à Jarrad ?


Soudain, elle pensa à Chrissie et au profond
déséquilibre qui était le sien depuis l'enfance. Se pouvait-il que, comme sa
sœur, elle soit incapable d'être heureuse, bloquée par le souvenir du passé et
l'exemple de l'échec conjugal de ses parents ?


Quand donc aurait-elle le courage de tourner
la page et d'affronter son propre destin en toute liberté ?


Elle l'ignorait, mais une chose était sûre;
pour elle et pour Jarrad, il était peut-être déjà trop tard...
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Jarrad était déjà de retour quand Sabrina
arriva. Elle le surprit dans la cuisine, occupé à faire goûter Matthew, et, à
son insu, l'observa avec attendrissement alors qu'il aidait son fils à boire et
lui essuyait la bouche avec soin.


—Tout s'est bien passé ? demanda-t-elle d'un
ton faussement enjoué.


— Merveilleusement
bien, répondit Jarrad, On s'est amusés comme des fous, et Matthew a péché comme
un vieux loup de mer. D'ailleurs, il t'a rapporté quelque chose.


— A moi ?


— Oui. Montre à
maman, Matthew !


Avec une fierté presque palpable, le garçonnet
sortit des coquillages de la poche de sa salopette et, radieux, les tendit à sa
mère.


— Ils sont
magnifiques ! S'exclama Sabrina, l'air ébloui. Merci d'avoir pensé à moi. Voilà
qui mérite un très gros baiser, ajouta-t-elle en se penchant vers lui pour
l'embrasser.


Ravi de cette récompense, il se précipita
ensuite dans le jardin à la recherche de Teeny.


— Il a une mine
superbe, remarqua Sabrina. On dirait que cette journée lui a fait beaucoup de
bien. Et les coquillages sont ravissants. Il les a trouvés tout seul ?


Jarrad dévisagea tout à coup la jeune femme
avec une telle intensité qu'elle se sentit presque mal à l'aise.


— Non, je l'ai
aidé, murmura-t-il enfin d'une voix roque. Ai-je droit à un baiser de
remerciement moi aussi ?


Troublée, elle détourna le regard.


— Voyons, Jarrad,
restons sérieux ! S'exclama-t-elle d'une voix mal assurée. Il me semble que
d'habitude tu ne prends pas la peine de me demander mon avis sur ce genre de
sujet.


— Non, mais
justement ! Enchaîna-t-il aussitôt. Pour une fois que je le fais, tu pourrais
accéder à ma demande !


Il lui lança un sourire de supplication si
attendrissant que, sans écouter sa conscience qui lui enjoignait de refuser,
elle s'approcha de lui et, comme elle l'avait fait pour Matthew, lui déposa un
baiser sur la joue.


— Voyons, Sabrina,
un petit effort..., lui chuchota-t-il à l'oreille en l'enlaçant. Je sais que tu
peux faire beaucoup mieux...


— Laisse-moi,
Jarrad, la plaisanterie a assez duré..., protesta-t-elle sans conviction.


— Qui parle de
plaisanterie ? Rétorqua-t-il en la serrant plus fort encore. Entre nous deux,
il ne s'agit pas de cela !


Affolée, elle se sentit prise par les hanches,
et tandis qu'il la plaquait contre lui, n'eut plus aucun doute sur la réalité
de son désir. Telle une déferlante, une vague de chaleur l'envahit, annihilant
en elle ses dernières velléités de résistance. Le pouvoir sensuel que Jarrad
exerçait sur elle était si fort que, dès qu'il la touchait, elle s'enflammait,
et plus rien ne comptait pour elle que le besoin presque animal de lui
appartenir.


Quand il lui prit la bouche, elle répondit à
son baiser avec une telle passion qu'elle oublia que Teeny pouvait revenir d'un
instant à l'autre, que le traiteur qui était en train de dresser la table à
l'extérieur pouvait les surprendre lui aussi. Seules importaient désormais les
lèvres de Jarrad sur les siennes, ses mains expertes qui la caressaient et ce
feu qui, à l'unisson, se déchaînait en eux.


Contre toute attente, ce fut lui qui mit un
terme à leur étreinte, tandis qu'elle lui lançait un regard d'incompréhension
et de reproche.


— Pourquoi ai-je
organisé cette maudite réception qui nous empêche de nous éclipser dans ta
chambre pour le reste de la soirée ? S’exclama-t-il dans un soupir. J'ai envie
de toi comme je n'ai jamais eu envie d'aucune femme, Sabrina ! Mais ce n'est
que partie remise. Dans quelques heures, nous serons seuls, Dieu merci.


Ils venaient juste de se séparer quand Teeny
réapparut.


— Mes gâteaux
doivent être cuits à présent, s'exclama-t-elle, visiblement surprise de les
trouver en tête à tête.


Malgré elle, Sabrina se sentit rougir en se
remémorant les paroles de la gouvernante. Depuis qu'elle et Ralph lui avaient
donné leur opinion sur Jarrad, elle ne savait plus que penser de sa conduite.
Désormais, la plus grande confusion régnait dans son esprit.


Les révélations de Ralph l'avaient tellement
troublée qu'elle craignait d'avoir accusé à tort son mari d'infidélité. Jarrad
était-il capable de la duplicité dont elle le soupçonnait, alors que par
ailleurs il s'était montré si généreux et magnanime avec son beau-frère, et
tout cela dans une discrétion absolue ? La question restait posée, mais elle
s'interrogeait de plus en plus sur la culpabilité de son mari.


Elle aidait Teeny à vider le lave-vaisselle
quand le téléphone sonna. Ce fut Jarrad qui décrocha.


— Lui-même,
dit-il.


Il écouta son interlocuteur quelques instants.


— J'arrive, dit-il
enfin avant de raccrocher. Puis il se tourna vers Sabrina.


— C'était Lauren,
expliqua-t-il. Il y a eu une tentative d'effraction au bureau, et je dois aller
constater les dégâts. Si je pars immédiatement, j'ai juste le temps de revenir
à l'heure pour accueillir les premiers invités.


— Lauren ne peut-elle pas résoudre le problème
toute seule ? Demanda
Sabrina d'un ton acide.


I lui avait
suffi d'entendre le nom de sa rivale pour redevenir suspicieuse, incapable de
contrôler sa jalousie. Le seul fait qu'il aille la retrouver au bureau lui
paraissait blâmable, et elle en oublia aussitôt le doute qui venait de fermer
dans son esprit.


Son animosité latente n'échappa pas à son mari
qui lui lança un regard dur.


— Non, dit-il
sèchement, tu me croiras si tu le veux, mais je n'ai pas le choix.


Et sur ces paroles cinglantes, il s'éloigna
sans ajouter un mot.


Restées seules, les deux femmes gardèrent
d'abord le silence. Teeny préparait une marinade tandis que Sabrina nettoyait
l'évier avec une sorte de rage comme pour libérer son trop-plein d'agressivité,
prête à bondir si la gouvernante faisait le moindre commentaire sur la scène
qui venait de se produire.


— Si vous dites
quoi que ce soit pour défendre Jarrad, je ne sais pas ce que je fais ! Explosa-t-elle
enfin.


Teeny lui lança un regard désolé et poussa un
profond soupir.


— Je ne dirai
rien, dit-elle enfin, car au point où vous en êtes avec Jarrad, les paroles
sont inutiles. Mais je vous donnerai un seul conseil, Sabrina : si vous voulez
sauver la situation avant qu'il ne soit trop tard, faites-lui confiance, pour
l'amour du  ciel ! Si vous êtes incapable d'accorder votre confiance à autrui,
vous ne serez jamais heureuse, croyez-moi.


Sabrina était déjà habillée et maquillée quand
Jarrad revint du bureau. Tel un ouragan, il se précipita dans sa chambre pour
la prévenir qu'il était de retour, et lui annoncer qu'on avait en effet dérobé
du matériel informatique au siège de la société.


Au premier coup d'œil qu'il posa sur elle,
elle eut la satisfaction de le voir se figer d'admiration.


— Tu es
éblouissante ce soir, murmura-t-il enfin. Tu aurais dû me prévenir pour
m'éviter ce choc !


Troublée, Sabrina baissa les yeux. Elle avait
hésité à choisir ce fourreau très « femme fatale », mais Chrissie, qui
l'accompagnait dans la boutique, avait réussi à la convaincre.


— Prends-le,
avait-elle insisté. On dirait qu'il a été créé pour toi. Cette couleur émeraude
va à merveille avec tes yeux, et ta silhouette est si parfaite que tu peux tout
à fait te permettre d'être moulée ainsi. Et j'adore ce dos lacé ! Avait-elle
ajouté, emportant ainsi la décision de sa sœur.


A présent, elle ne regrettait pas son choix.
Jarrad semblait en effet conquis, mais elle se garda bien de lui montrer le
plaisir que lui causaient ses compliments.


— Te prévenir ? Remarqua-t-elle
d'un ton ironique. Il me semble que tu es capable de supporter des chocs
autrement plus importants !


— C'est ce que tu
crois, répondit-il, mais tu te trompes...


— Tu n'as pas
ramené Lauren avec toi ? Demanda t-elle d'un ton qu'elle s'efforça de rendre
indifférent.


Jarrad lui lança un coup d'œil acerbe.


— Non, elle devait
repasser chez elle pour se changer. Elle m'a prévenu qu'elle risquait d'être en
retard. Tu as encore quelques heures de tranquillité devant toi avant
d'aiguiser tes armes, ajouta-t-il, soudain moqueur.


— Je n'apprécie
pas ton genre d'humour outre mesure, remarqua-t-elle, contrariée.


Il eut la bonne idée d'éclater de rire pour
désamorcer la tension naissante.


— Ne fais pas
cette tête-là, s'exclama-t-il, et dis-toi que, si tout cela était vrai, je ne
serais pas capable de plaisanter ainsi !


Soudain il s'approcha d'elle, et son visage se
fit grave.


— D'ailleurs, tu sais comme moi que tu
n'as nul besoin de fourbir tes armes, Sabrina. Tu es la plus belle, ajouta-t-il
d'une voix rauque en parcourant le corps sculptural de la jeune femme de ses
yeux enfiévrés, s’attardant
sur sa poitrine ronde, sa taille d'une extrême finesse.


Tout en parlant, il l'enlaça, et elle oublia
Lauren pour ne plus penser qu'au goût des lèvres de Jarrad et à l'ardeur de ses étreintes. Us
échangèrent un baiser passionné qu'elle écourta à contrecœur.


— Laisse-moi, Jarrad ! Murmura-t-elle
dans un souffle. Tu vas me décoiffer, les premiers invités risquent d'arriver,
et tu n'es même pas prêt ! Ce n'est pas raisonnable !


— Crois-tu que j'aie envie d'être
raisonnable quand tu es dans mes bras ? Lui chuchota-t-il à l'oreille. C'est de tout autre chose
que j'ai envie, tu le sais bien, poursuivit-il en lui palpant un sein.


Mais la sonnerie de la porte d'entrée qui
résonna brusquement dans le hall le rappela à l'ordre.


— Tu vois ? fit la jeune femme en se
rajustant d'un geste nerveux. Il faut que je descende... Ne tarde pas...


Dans les marches du grand escalier, elle ne
cessa de s'interroger sur elle-même. A l'évidence, elle était peu à peu en train de retomber dans les
filets de Jarrad, sans même savoir si elle le voulait réellement. Comment tout
cela allait-il finir ? Elle n'en avait pas la moindre idée...


La réception battait son plein quand Lauren
arriva. Sabrina était en grande conversation avec un couple d'Italiens
lorsqu'elle la remarqua. Vêtue d'un tailleur de soie blanche, chaussée
d'escarpins aux talons très hauts qui mettaient en valeur ses jambes au galbe
parfait, elle offrait l'image même de la femme d'affaires élégante et sûre
d'elle. Aussitôt, Sabrina ne put réprimer une réaction d'extrême jalousie qui
ne fit que s'accentuer quand elle la vit s'approcher de Jarrad et l'embrasser
familièrement sur les deux joues.


Puis, très à l'aise, Lauren se dirigea vers un autre
groupe et se mit à discuter, une coupe de Champagne à la main, riant de temps à autre d'un rire de gorge très étudié
qui, chaque fois, exaspérait Sabrina.


Car, sans en avoir l'air, celle-ci ne cessait
en effet de surveiller sa rivale qui ne se privait pas, de son côté, de garder
un œil attentif sur Jarrad.


Comment Teeny avait-il pu croire un instant
qu'il n'y avait rien entre eux ? Pensa Sabrina, au supplice. Elle n'oserait
certainement pas tenir le même discours si elle était témoin de cette scène.


En parfait homme du monde prévenant le moindre
désir de ses invités, Jarrad allait d'un groupe à l'autre, échangeant un mot aimable avec chacun, veillant à ce que les coupes de Champagne soient toujours remplies. Mais tout en
se montrant un hôte attentionné, il jetait de temps à autre un regard vers Sabrina comme pour
s'assurer discrètement que pour elle aussi la soirée se passait bien. Il capta son regard, et l'espace
d'un instant, ils se dévisagèrent avec une telle intensité qu'il sembla à la jeune femme que les invités
s'étaient évanouis, les laissant en tête à tête.


Alors que Jarrad lui adressait un sourire de
tendre complicité, elle se sentit fondre, au point de remettre en doute sa
suspicion. Comment pouvait-il lui sourire ainsi s'il avait une liaison
avec Lauren ? Ou elle se trompait, ou il était le plus doué des comédiens...


Mais bientôt elle se força à revenir au moment
présent : elle avait elle aussi des devoirs de maîtresse de maison à remplir. En s'excusant d'un sourire
auprès du couple avec lequel elle discutait, elle s'éclipsa discrètement pour
s'assurer que tout allait bien dans les cuisines et que Teeny n'avait pas
besoin d'aide.


Assistée de deux extra, la gouvernante
semblait comme testeurs parfaitement contrôler la situation, et Sabrina fut
immédiatement rassurée. Avec une organisatrice hors pair telle que Teeny, il
n'y avait pas d'inquiétude à avoir.


— Je vais m'assurer que Matthew va bien,
lui annonça cependant Sabrina avant de quitter la cuisine.


— Inutile, répondit Teeny en mettant la
dernière main à une décoration en crème Chantilly sur un magnifique gâteau. Je
viens de monter, il dort à poings fermés.


Décidément, et en dépit de sa propension à
donner un peu trop facilement son opinion sur des sujets sensibles, cette Teeny
était formidable, pensa Sabrina en allant retrouver ses hôtes.


Dans le hall, elle tomba nez à nez avec Lauren.


Sa rivale s'était-elle arrangée pour provoquer
cette rencontre? S’interrogea Sabrina, aussitôt sur la défensive.


— Sabrina ! S'exclama Lauren de sa voix
haut perchée. Je tenais à vous féliciter pour cette réception. Tout est
parfait, absolument tout !


Comme Sabrina se contentait de la remercier
d'un sourire un peu crispé, elle ajouta :


— Justement, j'aurais besoin de vos
services, car je viens de m'acheter une maison. Comme vous le savez, j'ai peu
de temps à moi, et je serais ravie que vous vous chargiez de la décoration
intérieure. Vous avez un goût très sûr, comme on peut en juger ici,
ajouta-t-elle en jetant un regard appréciateur au dallage en marqueterie de
marbre et aux tentures de soie sauvage.


Elle fit une pause et prit une gorgée de
champagne.


— Pour parler franc, vous savez qu'il y a
beaucoup de choses que je vous envie, ajouta-t-elle d'une voix narquoise. Votre
goût, votre intérieur, votre mari...


— Vraiment ? Coupa Sabrina d'un ton
glacial. Figurez-vous que je n'aurais jamais deviné !


— Je sais parfaitement que vous savez,
répliqua Lauren. Mais vous avez bien joué, puisque vous avez gardé Jarrad De
toute façon, tout cela est du passé, n'est-ce pas ? J'espère que cela ne remet
pas en cause notre collaboration future.


— Je suis désolée, Lauren, mais je fais
une pause actuellement dans ma carrière. Néanmoins, si vous le souhaitez, je
puis vous conseiller des collègues très compétents. Je travaillerai de nouveau
quand Matthew sera plus grand...


Lauren eut un sourire cynique.


— Alors Jarrad a gagné ! S'exclama-t-elle.
Vous lui avez cédé...


De quoi se mêlait cette femme ? Pensa Sabrina,
offusquée.


— Vous vous trompez, corrigea-t-elle
sèchement. J'ai pris cette décision en toute indépendance, et à la seule
lumière de l'expérience éprouvante que j'ai connue récemment en tant que
mère...


Lauren ne sut que répondre, et Jarrad choisit
précisément ce moment pour apparaître dans le hall.


— Ah, tu es là, Sabrina ! S'exclama-t-il.
Je te cherchais pour te présenter de vieux amis.


— Nous bavardions, dit Lauren en lançant
à Jarrad un sourire enjôleur. Je ne te savais pas si traditionnel, Jarrad ! A
présent, tu empêches ta femme de travailler !


Sabrina intervint, furieuse.


— La question ne se pose aucunement dans
ces termes, coupa-t-elle sèchement. J'ai décidé d'arrêter temporairement de
travailler pour m'occuper de mon fils, voilà tout.


Jarrad lui jeta un regard amusé.


— Quelle déception ! Moi qui croyais que
c'était pour t'occuper de moi ! Plaisanta-t-il en la prenant par la main et en
l'entraînant vers les salons sans plus s'occuper de Lauren.


Interloquée, Sabrina le suivit sous le regard
réprobateur de sa rivale. Pourquoi Jarrad semblait-il tout à coup si détendu,
si gai malgré la présence de Lauren ? Décidément, elle n'y comprenait plus rien, pensa-t-elle
en souriant machinalement aux invités qu'il lui présentait.


Les serveurs passaient à présent les petits fours
sucrés, et le Champagne coulait toujours à flots. Le brouhaha
des conversations était monté d'un cran, et l'ambiance devenait de plus en plus
détendue. Lauren, qui était réapparue comme par enchantement, avait repris son
manège auprès de Jarrad, comme pouvait le constater Sabrina qui la surveillait
du coin de l'œil.


Tout à coup, Sabrina en eut assez d'assister à
ce spectacle, de jouer auprès des invités de Jarrad la comédie de l'épouse
parfaite alors que jamais la situation entre eux ne lui avait paru aussi
confuse. Brusquement, elle éprouva le besoin d'aller quelques instants auprès
de son fils pour se ressourcer et trouver la force de tenir jusqu'au bout de la
soirée, malgré la présence de Lauren qui lui était de plus en plus
insupportable.


Après une petite incursion dans la cuisine
pour proposer ses services à Teeny qui les refusa en la remerciant, elle monta
l'escalier et poussa discrètement la porte de la chambre de Matthew.


Dans la pénombre, elle s'approcha du lit et se
pencha.


Le lit était vide...


Chancelante, elle dut s'accrocher à la table à
langer toute proche pour ne pas tomber. Luttant contre une nausée subite,
elle se força à rester calme, malgré l’angoisse qui la tenaillait. On ne pouvait pas
lui avoir enlevé son fils une deuxième fois ! Tenta-t-elle de se rassurer avec
l'atroce impression de vivre un cauchemar familier.


Quatre à quatre, elle descendit l'escalier et
se rua dans la cuisine.


— Vous n'avez pas vu Matthew ? Lança-t-elle
à Teeny d'une voix étranglée.


La gouvernante devint blême.


— Matthew ? Répéta-t-elle. Mais je
croyais qu'il dormait là-haut...


— Il n'est plus dans son lit, balbutia
Sabrina, hagarde. Livide, elle quitta la cuisine et se mit à la recherche de Jarrad.


Lui seul pouvait l'aider, pensa-t-elle,
éperdue. Elle le trouva sur la terrasse, entouré d'un groupe de ses plus jeunes
collaborateurs.


— Jarrad ! S'exclama-t-elle en lui
agrippant le bras. Matthew n'est plus dans sa...


Sa voix mourut alors que la silhouette de
Lauren surgissait de derrière le grand cèdre qui trônait sur la pelouse.


Que faisait-elle là ? Se demanda Sabrina
confusément. Et que portait-elle dans ses bras ?


— Matthew ! Cria-t-elle en reconnaissant
son fils, trop stupéfaite pour esquisser un pas.


— J'espère que vous ne m'en voulez pas si
je vous ai emprunté votre fils ! S'exclama alors Lauren en se dirigeant vers
Jarrad et Sabrina. Il gazouillait dans son lit, et je n'ai pas résisté au
plaisir de le prendre dans mes bras. Il est tout simplement adorable ! Vous
comprenez, il faut que je commence à m'exercer...


Jarrad et Sabrina la dévisageaient en silence,
médusés et incrédules à la fois.


— A vous exercer ? Répéta Sabrina
machinalement.


— Oui, répondit Lauren avec un sourire de
triomphe. Je suis enceinte. Jarrad ne vous avait pas mise au courant ?


Un instant, Sabrina regarda Lauren d'un air
hébété, incapable de réagir, puis tout se mit à tourner autour d'elle, et elle
comprit qu'elle allait s'évanouir.


Dans un état de semi conscience, elle entendit
le juron de colère de Jarrad, l'éclat de rire de Lauren, puis plus rien que le
choc de son propre corps sur les dalles de la terrasse.
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Quand Sabrina ouvrit les yeux, elle était
allongée sur le canapé de cuir dans le bureau de Jarrad, et ce dernier était
penché sur elle. Au brouhaha et à la musique qui lui parvenaient confusément de
l'autre bout de la maison, elle comprit que la soirée battait toujours son
plein. Jarrad avait dû la transporter dans cette pièce après avoir traversé la
cuisine en évitant le hall pour ne pas tomber nez à nez avec les invités.


— Où est Matthew ? Demanda-t-elle tout à
coup d'une voix à peine audible.


Surestimant ses forces, elle tenta de
s'asseoir, mais aussitôt la tête lui tourna, et elle dut se rallonger de peur
de perdre de nouveau connaissance.


— Ne t'inquiète pas, Teeny s'occupe de
lui, répondit calmement Jarrad. Comment te sens-tu à présent ? Tu te rappelles
t'être évanouie dans le jardin ?


Comment ne s'en serait-elle pas souvenue ? Songea
t-elle avec un douloureux serrement de cœur. L'affreuse nouvelle qu'avait si
triomphalement annoncée Lauren l'avait littéralement anéantie.


— Oui, mais je me sens mieux, merci,
répondit-elle, laconique.


— Tu es encore bien pâle, murmura Jarrad
d'un ton préoccupé.


« En quoi cela peut-il te soucier ? Faillit-elle
rétorquer avec amertume. Pour toi, il n'y a plus que Lauren qui compte, j'en
suis convaincue à présent. Je ne veux surtout pas de ta pitié ! »


Mais elle se tut : elle avait définitivement
perdu Jarrad, et toute parole entre eux était désormais inutile. De nouveau,
elle tenta de se lever pour quitter la pièce et se soustraire au regard
insistant de Jarrad, et de nouveau, prise de vertiges, elle dut renoncer à se
mettre debout.


Par la porte entrouverte lui parvinrent tout à
coup les sons d'une mélodie ô combien familière... ironie du sort, elle
reconnut avec amertume le canon de Pachelbel, cette même mélodie qui, quelques
années auparavant, l'avait menée jusqu'à l'autel pour devenir la femme de Jarrad
et qui sonnait à présent le glas définitif de leur amour. Luttant contre les
larmes, elle eut le plus grand mal à ne pas s'effondrer et devint livide.


— Sabrina, tu n'es pas enceinte toi aussi
? Demanda tout à coup Jarrad.


Horrifiée par tant d'indélicatesse, elle se
redressa et lui lança un regard assassin.


— Comment oses-tu me poser cette question
? S'écria-t-elle, au bord des larmes. Il ne te suffit donc pas d'avoir fait un
enfant à Lauren ?


Les traits de Jarrad se crispèrent tandis
qu'il bredouillait :


— Ah ! Je comprends... C'est donc la
conclusion que tu en as tirée... Comment aurait-il pu en être autrement
d'ailleurs ?


— Quand je pense que tu n'as même pas eu
le courage de m'annoncer la chose toi-même ! Reprit-elle sans l'écouter.


— C'était matériellement impossible ! Protesta-t-il.
Lauren m'a mis au courant il y a seulement quelques heures ! Et naturellement,
elle a pris un malin plaisir à t'avertir de sa grossesse, en laissant exprès
planer un doute sur l'identité du père, certaine que tu en arriverais aussitôt
à la conclusion qu'il s'agissait de moi.


Sabrina le regarda, incrédule. Quelque chose
lui échappait...


— Et c'est ce qui s'est produit ! Tu as
tellement peu confiance en moi que tu n'as pas imaginé un instant qu'elle
pouvait avoir un petit ami ! Poursuivit-il d'un ton accusateur. A tes yeux,
j'étais nécessairement le géniteur, et tu ne m'as même pas laissé le bénéfice
du doute.


Cette fois, Sabrina avait repris ses esprits
et le dévisageait avec stupeur tandis qu'il poursuivait :


— En fait, Lauren semble avoir enfin
compris que le féminisme ou le carriérisme n'apporte pas le bonheur à une femme
et envisage même de s'installer avec Gareth, le père de son enfant,
expliqua-t-il enfin. Tu vois, tout arrive ! Quant à toi, tu restes
malheureusement sur tes positions : tu as décidé que j'étais coupable, et quoi
qu'il arrive, je reste coupable. Je renonce dorénavant à essayer de te
convaincre.


— Tu veux dire que... tu n'es pas le père
de cet enfant ? Balbutia enfin Sabrina, abasourdie par ce coup de théâtre
auquel elle n'osait croire.


Jarrad poussa un soupir exaspéré.


— Mais bien sûr que non ! S'exclama-t-il,
hors de lui. Quand donc admettras-tu qu'il ne s'est jamais rien passé entre
Lauren et moi ? Qu'elle n'est pour moi qu'une collaboratrice très efficace
certes, mais parfois exaspérante par sa volonté permanente de dominer ? Et que
même si tu n'existais pas, elle serait incapable de me séduire ?


— Mais..., insista Sabrina d'une voix
soudain hésitante. Ralph vous a vus ! Dans ton bureau ! Elle te tenait par le
cou !


Il avança de quelques pas et s'assit sur le
canapé à côté de la jeune femme, dont le visage avait repris quelques couleurs.


— Non, dit-il posément. Je comprends
qu'il ait pu se méprendre, mais la vérité est tout autre. Je
venais juste d'apprendre que mon propre beau-frère se servait dans la caisse,
et j'étais anéanti. Lauren a dû avoir un geste affectueux pour me consoler,
c'est tout. Rien de répréhensible en tout cas.


Il lança un coup d'œil sévère à la jeune
femme.


— Et cette fois, j'espère que tu me crois
! Poursuivit-il. Quand Ralph t'a décrit la scène, tu as tout de suite imaginé
ce qui n'était pas, et malheureusement, par une coïncidence qui n'a fait que
renforcer tes convictions, il a été licencié quelques jours plus tard.


Mais Sabrina refusait toujours de croire
qu'elle s'était fourvoyée.


— Je suis certaine que tu n'es pas
indifférent à Lauren, avança-t-elle prudemment.


Jarrad leva les bras au ciel.


— Peut-être en effet a-t-elle cru qu'elle
pourrait prendre ta place quand tu as quitté la maison, s'exclama t-iI, mais en
quoi cela me rend-il coupable ? Tu devrais savoir qu'elle n'est vraiment pas
mon type et que, même si elle s'était jetée dans mes bras, je n'aurais pas
donné suite.


Sabrina essuya les larmes qui coulaient sur
ses joues.


— Tu dis la vérité ? Murmura-t-elle.


— Comment peux-tu en douter ? Je finis
par croire que, malgré l'évidence, je ne parviendrai jamais à te convaincre !


— Pourquoi ne m'as-tu pas expliqué ? Demanda-t-elle
d'une voix étranglée.


— Parce que quoi que je dise, tu m'aurais
soupçonné ! Tu étais arrivée à une telle psychose à mon égard qu'aucun dialogue
entre nous n'était plus possible. Quand Chrissie a enlevé Matthew et que le
traumatisme familial que vous avez subi par la faute de votre père est apparu
au grand jour, j'ai compris alors qu'il me serait encore plus difficile de te
reconquérir.


— Tu n'as même pas essayé quand je suis
revenue..., murmura-t-elle, comme si elle se parlait à elle-même.


— Non, car je
voulais que tu réalises toi-même à quel degré d'aveuglement tu étais parvenue,
que tu comprennes enfin qu'à travers mes supposées infidélités, c'est le procès
de ton père que tu refaisais. Puis tu es partie, j'ai cru que je t'avais définitivement
perdue, que plus rien ne te ferait prendre conscience de tes blocages. Je suis
devenu comme fou, et il a fallu la patience de la pauvre Teeny pour me
supporter. Quand tu es revenue pour m'annoncer ton intention de t'installer aux
Etats-Unis, j'ai su que je tenais peut-être ma dernière chance de te récupérer.
Les choses ensuite ont pris le tour dramatique que tu sais, mais d'une certaine
façon, nous nous sommes rapprochés à cette occasion. Et au fond de moi, je n'ai
jamais cessé de penser, ou tout au moins d'espérer que, sans le savoir, tu
m'aimais encore.


Le cœur battant à tout rompre, Sabrina lutta
contre l'émotion que provoquaient en elle les paroles de Jarrad, sa voix
tremblante, ses traits douloureux.


— Pourquoi en
étais-tu si certain ? Demanda-t-elle enfin.


— Parce que ta
jalousie, même maladive, était la preuve que tu tenais à moi. Et parce que dans
mes bras, ton corps parlait d'amour même si tu restais muette. Et parce que le
canon de Pachelbel te fait toujours pleurer...


Avec une infinie tendresse, il avança la main
et essuya une larme qui coulait sur la joue de Sabrina.


— Oh, Jarrad ! S'exclama-t-elle,
éperdue.


Quand il ouvrit les bras, elle se précipita
contre lui, cherchant sa chaleur et son odeur, retrouvant la place qui était la
sienne dans le creux de son épaule.


— Si j'ai voulu
quitter l'Angleterre, c'est parce que je ne cessais de penser à toi ! S'écria-t-elle,
pleurant et riant à la fois. Je croyais naïvement que quelques milliers de
kilomètres m'aideraient à l'oublier. Comme j'ai été stupide ! Je voulais à tout
prix que tu m'admires et j'ai tout gâché en me précipitant à corps perdu dans
mon travail pour égaler Lauren. Pardonne-moi, Jarrad.


Ils s'enlacèrent avec passion, et gardèrent le
silence, unis dans une même émotion. A cet instant, ils n'avaient pas besoin de
mots, ni même de caresses ou de baisers pour exprimer leur amour...


— Je n'ai rien à
te pardonner, Sabrina, chuchota Jarrad avec une infinie tendresse. Tu es celle
que j'aime et que j'aimerai toujours, avec toutes tes qualités et aussi tes
défauts. Je t'en prie, ne change pas !


Pour toute réponse, elle lui adressa un
sourire radieux.


— Promets-moi
seulement de me faire confiance, mon amour, ajouta-t-il d'un ton grave.


Avec solennité, elle se détacha de lui pour
qu'il puisse voir son visage et le regarda longuement dans les yeux.


— Je te le
promets, dit-elle dans un souffle. Désormais je te ferai toujours confiance,
quoi qu'il arrive.


Alors il la serra dans ses bras à l'étouffer,
et elle sut que les fantômes du passé s'étaient enfin éloignés. Plus jamais
elle ne ferait de parallèle entre son père, qui avait prouvé sa légèreté et sa
faiblesse de caractère, et Jarrad, dont elle savait désormais la droiture et
l'intégrité.


Leurs lèvres s'unirent pour un long baiser qui
scellait leur nouveau départ, tout en provoquant cette vague de désir qui
aimait à les emporter.


— J'ai tellement
envie de toi ! Murmura-t-il d'une voix rauque. Quand donc nous
débarrasserons-nous de ces maudits invités ? Si je n'étais pas un gentleman, je
te ferai l'amour là, sur le canapé, au risque d'être surpris par i'un d'entre
eux !


Radieuse, elle ne put que lui sourire,
bouleversée de détenir sur lui le même pouvoir sensuel qu'il détenait sur elle,
heureuse de se sentir femme et désirée.


— Mon amour,
sais-tu que, quand tu t'es évanouie tout à l'heure, j'ai souhaité de tout mon
cœur que tu sois enceinte ? Lui murmura-t-il à l'oreille. Je voudrais un autre
enfant de toi, Sabrina, un frère ou une sœur pour Matthew.


— Je ne souhaite
rien d'autre moi aussi, répondit-elle, éperdue d'émotion.


A cet instant, on entendit le babillage de
Matthew, et quelqu'un frappa à la porte.


— Entrez, dit
Jarrad en s'écartant légèrement de Sabrina qui eut juste le temps de se
rajuster.


Teeny apparut alors, le bambin dans ses bras,
et quand elle aperçut Jarrad et Sabrina main dans la main, un large sourire se
peignit sur ses traits.


— Désolée de vous
déranger, dit-elle, mais Matthew vous réclamait tous les deux. Je vous
cherchais partout... Je n'imaginais pas que vous aviez trouvé refuge ici,
ajouta-t-elle sur un ton de connivence.


Jarrad prit dans ses bras le petit garçon qui
lui tendait les mains. Puis il attira à lui Sabrina, et ils restèrent ainsi
tous les trois enlacés quelques instants, sous le regard ému de Teeny.


Les yeux clos, la jeune femme savourait son
bonheur retrouvé. Elle avait auprès d'elle les deux êtres qui comptaient le
plus au monde pour elle, et la perspective merveilleuse de donner bientôt un
autre enfant à Jarrad, l'homme de sa vie, comblait déjà ses désirs.
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